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UNERREICHTE WIRTSCHAFTLICHKEIT 


Für die Zukunft planen 


Wer den Wohnbedarf der Nachkriegszeit er- 
gründet, sucht folgerichtig nach kostensparen- 
den Bauten und wird von selbst an die Leicht- 
bauplatten denken. 
Richtige Verwendung gewährleistet die stati- 
sche Festigkeit und Wetterbeständigkeit bei 
maximaler Isolation. 
Architekten und Baumeister, die sich dem Geist 
der Zeit anzupassen wissen, bauen ihre Vor- 
schläge für kostensparende Zweckbauten auf 
die erprobte Bauweise mit Leichtbauplatten auf. 
Interessante Konstruktionsvorschläge vermit- Se 
teln kostenlos die untenstehenden Fabriken. 
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Fabrikanten angeschlossene Firmen: 

Gips-UNION AG., Zürich 
Herbag, Herstellung von Baustoffen AG. 
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Wilh. Brodtbeck AG., Pratteln 

Zementrôhrenfabrik AG., St. Gallen 
Waldvogel & Hasler, Thayngen 


Sekretariat in Oberrieden am Zürichsee 


| 
: À 


Schweizer Monateschnite für Architektur, Kunst 
und künstlerisches Gewerbe 


Herausgegeben vom Bund Schweizer Architekten 


. September 1949 / 36. Jahrgang / Heft 9 


INHALT 
Schweden 


Begegnung mit dem Schaffen Schwedens, von Alfred 
Roth 

Kultur- und Kunstmuseum in Linkôping 
Architekten: N. Ahrbom & H. Zimdahl, Stockholm 

Stadttheater in Malmô. Architekten: D, Helldén, 
E. Lallerstedt, S. Lewerentz, Stockholm 

Krematorium in Karlskoga 
Architekt: Ake Porne, Stockholm 

Les étapes de l’urbanisme en Suède, par Charles- 
Edouard Geisendorf 

Schwedische Räume und Môbel 

Eiïnige Richtungen in der modernen schwedischen 
Malerei, von Martin Stromberg 

Carl Fredrik Hill 

Sven Erixson, von J. P. Hodin 


Werkchronik Tribüne 
Ausstellungen 
Kunstnotizen 
Tagungen 
Bücher 
Zeitschriften 
Wettbewerbe * 135 * 


Mitarbeiter dieses Heftes: Charles-Edouard Geisendorf, 
Architekt, Stockholm; Dr. J. P. Hodin, Kunstschriftsteller, 
London; Alfred Roth, Architekt BSA, Zürich; Martin 
Stromberg, Redaktor, Stockholm; Ernst Zietzschmann, 
Architekt SIA, Zürich 


Redaktion, Architektur: Alfred Roth, Architekt BSA, 
Zürich, Bildende Kunst und Redaktionssekretariat: 
Dr. Heinz Keller, Konservator, Winterthur. 


Druck, Verlag, Administration, Inseratenverwaltung : 
Buchdruckerei Winterthur AG. 


Alle Einsendungen sind zu richten an das Redaktions- 
sekretariat, Winterthur, TechnikumstraBe 81, Tel. 22252. 
Nachdruck aus dem «Werk», auch mit Quellenangaben, 
ist nur mit Bewilligung der Redaktion gestattet. 


Offzielles Organ des Bundes Schweizer Architekten 
Obmann: Alfred Gradmann, Architekt BSA, Hôngger- 
straBe 148, Zürich 10 


Offizielles Organ des Schweizerischen Werkbundes 
Zentralsekretariat: BahnhofstraBe 16, Zürich 


Offizielles Organ des Schweizerischen Kunstvereins 
Präsident: Josef Müller, WerkhofstraBe 23, Solothurn 


a 


| cl Aus dem Inhalt des Oktoberheîtes: 
Le x. 
mi 
Reformierte Heimstätte « Boldern» ob Männedorf 
Axchitekten: R.Steiger BSA und B. Giacometti 
: SIA, Zürich 
Reformierte Heimstätte «Boldern» ob Männedorf 
k se à : Architekten: R. Steiger BSA und B. Giacometti SIA. 
LEUR Zürich 
Knabenerziehungsheim in Landorf bei Kôniz 
Architekt: Werner Krebs BSA, Bern 
ÿ Anstalten für Schwererziehbare, von Ærnst Egeler 
Sozialzentrum in Rotterdam 
Architekt: J. B. Bakema, Rotterdam 
Hans Fischer, von Georgine Oerr 
Frans Masereel, von Heinrich Rumpel 
nr 2 
! 
| / Aus dem Inhalt des Augustheîtes: 
\ ] DIE GUTE FORM 
| F5 ; 3 De la Forme pure utilitaire, par Henry van de Velde 
À “à c r cri EE s ARS Die soziale Aufgabe im kunstindustriellen Unterricht, 
L v N Ÿ 
‘we f von Gregor Paulsson 
Der Qualitäts- und Formgedanke in der schweizerischen 
L3 : Industrie, von Theodor Brogle 
| Schôünheit aus Funktion und als Funktion, von Max Bill 
| ” 
" RedaktionssehluB für das Novemberheît: 
D Hauptteil: 1. September 1949 Chronik: 30. September 1949 
7. 
j 7 Abonnementspreise : 
dé Jahresabonnement Inland: Fr. 33.—. Ausland: Fr. 40,— 
Fa Einzelnummer Inland : Fr. 3.30, Ausland: Fr. 4. 
dé 
ed Insertionspreise : 
# È 1/1 Seite Kr, 360.—, li3 Seite Fr. 210.-—, 1/4 Seite Fr. 112.50, 
Fa 1/8 Seite Fr. 67. (Bei Wiederholungen Rabatt) 
4 
“4 Auslieferungsstellen im Ausland: 
74 Australien : Universal Publications, Box 3783, G.P.O., Sydney | 
Belgien : SODIP, Société pour la Diffusion de la Presse, 228 rue 
Royale. Bruxelles | Dänemurk: Arnold Busck, Boghandel, Kopen- 
y bagen / Deutschland : Verlags- und Sortiments-Buchhandlung Kon- 
7e rad Wittwer, SchlieBfach 147, Stuttgart. Ausland-Zeitungshandel 
" W.E. Saarbach, Frankenstr. 14/ Küln-Junkersdorf | England: Alec 
ù Tiranti Ltd., Charlotte Street 72, London W, 1 / Frankreich: Li- 
brairie D’Art Ancien et Moderne, Vincent, Fréal & Cie., Rue des 
. . Beaux-Arts 4, Paris Vie / Holland: Meulenhoff & Co.. N.V.. Am- 
#° à sterdam | Italien : Franco di Conno, Case postale 3/22789, Milano / 
F Irland: Esson & Son, Ltd., P/O. Box 42, Dublin / Luxemburg : 


Mess. Paul Kraus.29, rue Joseph Junck, Luxembourg / Norwegen: 

Buachhandlung Johan Grundt Tanum, Karl Johans Gate 43. Oslo / 

Ôsterreich: Presseverbreitungsgesellschaft m. b. H,, Wien VI, 

= Laimgrubengasse 17 / Palüstina: Pales Press, Ltd., P. O. B. 844, 

ot-df Tel Aviv / Schiwveden: Wennergren-Williams A. B., Box 657. Stock- 
holm 1 - C. E. Fritzes, Fredsgatan 2. Stockholm / Spanien : SODIP, 

gp Sociedad para la Difusion de la Prensa, Alcala 32 bis, 20, D®, Ma- 

0 drid | Süd-Afrika : Vanguard Booksellers, Ltd., 28 Joubert Street, 
Johannesburg / Tschechoslowakei: Orbis Co. Ltd., Stalinova 46, 
el Prag 12 / Türkei: Librairie Hachette, 469 Istiklal Caddesi Beyo- 
À | ' glu, Istanbul / Ungarn: Budai Istvan Kônyvkiado, Aggteleki U. 17 
7 | { Budapest VIIT / U.S.4.: Wittenborn and Company, 38 East 57th 

À | Street, New York 


moe 


RÉSUMÉS FRANÇAIS 


Rencontre avec la Suède 283 
par Alfred Roth 


L'exposition «La Suède d’aujourd’hui au travail — De l’ur- 
banisme au couvert», organisée à Zurich du 9 juillet au 
21 août, a suscité le plus vif intérêt et nous a donné une 
image extrêmement complète de l’activité contemporaine 
de la démocratie suédoise. Depuis la 17€ exposition suédoise 
en Suisse (1922), la place jadis prépondérante de l’art déco- 
ratif est actuellement occupée par les problèmes de l’habi- 
tation, traités dans un esprit resté fidèle à l’inoubliable ex- 
position de Stockholm de 1930, qui, sous l'impulsion de 
Gregor Paulsson et de Gunnar Asplund, marqua en Suède 
les débuts d’un renouvellement généralisé, au sens d’une 
recherche moderne et vivante de la bonne forme. — Pré- 
occupée de donner une vue d'ensemble des réalisations de 
fait de l’activité suédoise, l'exposition zurichoise de cette 
année aura tendu à présenter un tableau tout à la fois 
complet et moyen du travail suédois, tableau d'autant plus 
réjouissant que cet ensemble se montrait animé du plus 
authentique esprit de progrès. 

Toutefois, sans vouloir en rien émettre une critique im- 
méritée, il n’est pas interdit de penser — et l’un des grands 
avantage de ladite exposition est justement d’avoir aidé à 
poser le problème — que les manifestations de ce genre gagne- 
ront encore, à l’avenir, à combiner les deux points de vue 
possibles en cette matière: montrer d’une part les réalisa- 
tions moyennes et, de l’autre, en même temps, les meilleures 
réussites. À cet égard, notre proposition serait de séparer 
nettement les «chefs-d’œuvre» de la production moyenne- 
ment courante, soit en les réunissant dans une même halle 
(Van de Velde dirait «temple») de la forme pure et heu- 
reusement fonctionnelle, soit en leur faisant, dans chaque 
section, une place à part. Cette méthode, qui réclamerait la 
discrimination exercée par une commission ou un jury choisi 
avec le plus grand soin et conscient de la portée internatio- 
nale des problèmes posés, rendrait encore plus fécondes ces 
sortes de rencontres, dont l'exemple suédois vient, avec 
tant d'éclat, de nous démontrer la valeur. — Parmi les ré- 
alisations les plus exemplaires de la Suède actuelle, outre 


. de nombreux édifices publics (théâtres, salles de concert, 


musées, le crematorium de G. Asplund), les solutions du 
problème de l'habitation occupent une place éminente, té- 
moignant de l'esprit progressif de la démocratie du Nord. 
La plus réjouissante leçon que nous donne la Suède à cet 
égard est assurément la collaboration tout à fait exception- 
nelle du «Werkbund» suédois, de l'association des archi- 
tectes, des instances officielles ou semi-officielles et des per- 
sonnalités de l’industrie. — En ce qui concerne la situation 
de l'architecture, elle est particulièrement caractéristique, 
également au point de vue des dangers auxquels ne laisse 
pas d’être exposé cet art, actuellement, dans l’ensemble du 
monde. L’actuel retour à un provincialisme sentimental 
pourrait en effet risquer de compromettre l’acquis des con- 
quêtes liées aux années 30 de ce siècle, si l’on devait oublier 
que le légitime souci du beau ne peut, désormais, être satis- 
fait que dans la fidélité à l’esprit moderne. Egalement à 
cet égard, les problèmes qui se posent en Suède sont émi- 
nemment exemplaires. 


Quelques tendances de la peinture suédoise moderne 307 
par Martin Strômberg 


Longtemps formée à l’école de l’académie de Düsseldorf, la 
peinture suédoise, à partir de 1909, date qui marque l’aube 
du modernisme, s’orienta essentiellement sur Paris et, avant 
tout, sur l’exemple et l’enseignement de Matisse. À côté de 
ce grand courant d'inspiration cosmopolite (Einar Jolin, 
Isaac Grünewald, Sigrid Hjertén, etc.) se développa aussi, 


_ plus spécifiquement national et influencé par le grand ro- 


mantique Ernst Josephson et le Norvégien E. Munch, lex- 


pressionnisme suédois, dont il faut rapprocher Karl Isak- 
son. D’Isakson et de Kylberg dérive le «colorisme de Gôte- 
borg», tandis que l'isolement dû à la première guerre mon- 
diale suscitait, en réaction contre le cosmopolitisme parisien 
et l'inflation théorique de l’expressionnisme à l’allemande, 
une peinture plus spécifiquement suédoise; citons entre 
autres le groupe «Forme et couleur». — Depuis ces dernières 
dix années, la peinture monumentale a connu un remar- 
quable essor avec Hilding Linnqvist et Sven Erixson. - La 
grande étendue géographique de la Suède explique sans 
doute que l’art y soit fortement décentralisé: il y a une 
école du Nord, une école du Sud, et le groupe de Hamstad 
(nom d’une petite ville de l’ouest) milite pour le surréalisme. 
— Aujourd’hui, en Suède comme partout, l’art figuratif et 
l’art abstraiït s’affrontent. Ce dernier, inspiré de Picasso, de 
Braque et de Klee, a assumé la décoration de l’actuelle ex-° 
position internationale du sport organisée à Stockholm, et 
l’on peut se demander si cette manifestation annonce le 
triomphe de ladite tendance, tout comme l’exposition de 1930 
préluda à l’essor de l’architecture fonctionnaliste en Suède. 


Carl Fredrik Hill : 312 


C.F.H. (1849-1911), après avoir fréquenté l’académie des 
beaux-arts de Stockholm, vécut en France de 1874 à 1880, 
d’abord à Paris, puis à Barbizon, dans l'Ile de France et à 
Luc-sur-Mer. Des troubles mentaux l’amenèrent à la maison 
de santé du Dr. Blanche. Alors que sa peinture d'avant la 
maladie s’apparente à l’école de Barbizon, certains des des- 
sins qu'il réalisa par la suite, et dont le grand intérêt ne fut 
reconnu qu'après sa mort, anticipent (toute comme telles 
des œuvres de Josephson nées dans les mêmes conditions) 
la linéarité de Picasso; si d’autres évoquent Munch, Bon- 
nard, Chagall, Kokoschka, il en est également qui semblent 
annoncer déjà le «dessin automatique» surréaliste. Il y à 
dans son cas l’indubitable présence d’un étonnant génie pré- 
curseur. 


Sven Erixson 315 
par J. P. Hodin 


On ne peut vraiment comprendre un artiste tel qu'Erixson 
ni apprécier la portée de son œuvre que sur le fond de l’évo- 
lution de la peinture suédoise moderne: après qu’Ernst Jo- 
sephson et ses contemporains eurent vers 1885 accompli 
une première révolte contre l’académisme, aboutissant au 
triomphe de la peinture de plein air selon la formule de 
l’école de Barbizon, une seconde génération anti-acadé- 
mique, dont les plus importants représentants sont Isaac 
Grünewald (mort en 1946) et sa femme Sigrid Hjertén, ins- 
taura, formée par Matisse, l’hégémonie du fauvisme, — car 
l’art suédois, entraîné par la rapidité de son développement, 
«sauta» la phase impressionniste; enfin, une troisième géné- 
ration est celle du naïvisme ou néo-primitivisme qui, re- 
jetant l’esthétisme surraffiné de l’école de Paris, cherche à 
s'adresser aux humbles, parallèlement à la pacifique révo- 
lution sociale de l'expérience socialiste eb démocratique de 
la Suède actuelle. Né en 1899, Sv. E. appartient à la seconde 
génération naïviste. Sensible surtout aux primitifs étrangers 
(y compris Rousseau, Utrillo, Chagall) et à l’art populaire 
suédois, son admiration pour Van Gogh et Kokoschka ex- 
plique d’autre part ce que l’on peut appeler son expression- 
nisme «naïviste». Sa période la plus récente montre une re- 
cherche formelle plus stricte, sans cependant exclure son 
goût constant de la couleur et de l'élément décoratif. Outre 
des toiles, des vitraux, des décors de théâtre, on lui doit des 
œuvres monumentales telles que la vaste fresque pour le 
crematorium de G. Asplund et, correspondant peut-être 
encore mieux à ses dons, le carton de la plus grande tapis- 
serie moderne suédoise, «Les mélodies du marché», exé- 
cutée pour la salle des concerts de Gôteborg. 
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Getting to know Sweden . 283 
by Alfred Roth 


The exhibition ‘Modern Sweden at Work” (Zürich, July 
9th—-August 21) gave us a very full picture of democratic 
Sweden'’s architecture. The first exhibition in Switzerland 
(1922) stressed the decorative aspect, but this one (in line 
with the unforgettable Stockholm exhibition of 1930) was 
concerned with the housing problem. The 1930 exhibition 
marked a general Swedish renaissance in that, under the 
leadership of Gregor Paulsson and Gunnar Asplund, it 
revealed a lively and modern search for good form. In this 
new exhibition the true spirit of progress was clearly 
to be seen. 

Without, however, appearing unjustly critical, we should 
like to make the following two points where future ex- 
hibitions are concerned, aspects which this 1949 exhibition 
did much to clarify. Our idea would be to distinguish be- 
tween average and outstanding achievments, to separate 
the chefs-d’œuvre from the general run by grouping them in 
one hall (Van de Velde would say ‘‘temple”’) and treating 
them as something other than the average. The other 
solution would be to reserve a special place for them in each 
section. This would have to be entrusted to a committee of 
experts carefully chosen and fully aware of the international 
import of the problems at stake. The value of such ex- 
hibitions would thus be increased. 

As a whole the Swedish exhibition was a magnificent 
achievment. The most important lesson that Sweden has 
to teach us is the exceptionally close collaboration between 
the Swedish ‘‘’Werkbund'”’, the associations of architects, 
the authorities and semi-official organizations, and indus- 
trial leaders. Sweden’s architectural situation is typical of 
that of the world, and is also exposed to the same 
dangers. The present return to à new romanticism could 
easily run the risk of compromising the conquests 
associated with the thirties of this century if we tended 
to forget that the beautiful can, from now on, only serve 
its legitimate function in harmony with the spirit of the 
times, 


Phases of Town-Planning in Sweden 299 
by Charles-Edouard Geisendorf 


Town-planning is a problem of first importance throughout 
the world, and Sweden provides us with an excellent 
example of how problems can be met as they present them- 
selves. In the 19th century towns sprang up with the liberty 
of mushrooms. Planning’s first stage — surface extension and 
schematic planning. came through technical and utilitarian 
needs, though not without serious drawbacks such as func- 
tional chaos, circulation blockages, new buildings in court- 
yards etc. Sweden’s reaction to this was radical and in- 
teresting. The second stage concentrated on hygiene, the 
opening up of new dwelling areas on city fringes, houses 
varying between 3 and 10 stories. Result, districts that 
were city dormitories with no life of their own. The third 
stage — social planning — aimed to create community centres, 
to further communal institutions, to divert traffic and bring 
about a better equilibrium between town and country, in- 
dustrial and housing zones. Today we enter on a fourth 
stage, the ‘‘aesthetic”’, which is concerned to remedy the 
formlessness of spacing, to avoid ‘‘diluted”’ green-belts. The 
attempt is to combine the architectural and the social, 


where the beauty of the surroundings does not cease to be 
of human significance. 


Some Tendencies in Modern Swedish Painting 307 
by Martin Strômberg ! 


Swedish painting had for long turned its eyes to the Düssel- 


dorf Academy until in 1909, the dawn of modernism, Paris 


became the focal centre, Matisse in particular. Moving with 
this tide of cosmopolitan inspiration were Einar Jolin and 
Isaac Grünewald, Sigrid Hjertén ete. Expressionism was 
more national: Karl Isakson and Carl Kylberg. They were 
the originators of “Gôteborg colorism””, The first World War 
brought a reaction against Parisian cosmopolitanism and 
the inflations of German theorists. Art becomes more 
Swedish. The “Form and Colour” groupis important. Monu- 
mental painters: Hilding Linnqvist and Sven Erixson. Large 
Sweden has a northern and southern school; surrealism in 
Hamstad. Stockholm sports exhibition 1949 was mono- 
polized by abstracts influenced by Picasso, Braque, Klee. 
Does this mean victory of abstract art in Sweden, as for 
functionalism in the 1930 exhibition ? 


‘Carl Fredrik Hill ‘312 


C.F.H. (1849-1911) lived in France 1874 to 1880 after 
Stockholm Academy. First in Paris, then Barbizon. Mental 
trouble put him under Dr. Blanche’s care. His work before 
his iliness was related to Barbizon, but later works, whose 
interest was not remarked before his death, anticipate Pi- 
casso’s lineation (like those of Josephson born under similar 
conditions). If some evoke Munch, Bonnard, Chagall, Ko- 
koschka, there are others that seem to herald in the ‘‘auto- 
matic drawing” of the surrealists. As a forerunner he is 
undoubtedly a genius. 


Sven Erixson 315 
by J. P. Hodin 


To understand and assess the significance of an artist like 
$. E. we must see him in relation to the evolution of modern 
Swedish painting. After Ernst Josephson and his contem- 
poraries had revolted against academicism, resulting in 
paintings open-air triumph according to the formula of Bar- 
bizon’s school, a second generation, likewise anti-academic, 
whose leaders are Isaac Grünewald (died in 1946) and his 
wife, Sigrid Hjertén, brought in the hegemony of ‘‘fau- 
visme”, formed by Matisse. (Swedish art jumped the im- 
pressionistic phase by its own impetus.) A third generation is 
that of ‘‘naivisme”’ or ‘‘neo-primitivisme”’, which rejecting 
the too subtle aestheticism of Paris attempted to carry its 
message to the more humble in harmony with the pacific 
social revolution of modern socialistie and democratic Swe- 
den. Born in 1899, Sv. E. belongs to the second ‘‘naiviste” 
generation. Sensitive in particular to foreign primitives and 
to popular Swedish art, his admiration for Van Gogh ana 
Kokoschka explains what might be called his ‘“naiviste” 
impressionism, His latest period shows a stricter formal 
research, without excluding his constant liking for colour 
and the decorative. Apart from oils, glass windows, we owe 
to him some monumental creations such as the vast fresco 
for Asplund’s Crematorium, and the largest modern Swe- 
dish tapestry, ‘Market Melodies”, for the Gôteborg concert 
hall. This latter is perhaps more in keeping with his genius. 


September 1949 


WERA 


36. Jahrgang Heft 9 


: À pc 


+ 


IC |: ) 


In Schweden gehôrt das Studium des Wohnproblems zum Unterricht an Haushaltungsschulen. 


Es ist geplant, damit schon in der Volksschule zu beginnen | En Suède les problèmes de l'habi- 


tation font partie de l’enseignement aux écoles ménagères, mais on veut également les mettre 


au programme des écoles normales | In Sweden domestic science includes the study of housing 


problems, which will also be a subject in secondary schools in future 


Sonderheft Schiceden 


Besegnung mit dem Schaffen Schwedens 


Von Alfred Roth 


Der Ausstellung «Schwedisches Schaffen heute - Vom 
Stadtplan zum EBbesteck», die vom 9. Juli bis 21. Au- 
gust im Zürcher Kunst#ewerbemuseum stattfand, 
wurde begreiflicherweise in den schweizerischen Fach- 
kreisen und im Publikum das grôfite Interesse ent- 
gegengebracht. Die langersehnte Begegnung mit der 
Architektur, der Planung, dem kunstindustriellen und 


handwerklichen Schaffen im befreundeten nordischen 
Lande wurde deswegen so intensiv und anregend, weil 
die Ausstellung alle für das Verständnis der heutigen 
Lage wesentlichen Leistungen zeigte und auch auf be- 
sonders aktuelle Probleme hinwies, so daf sich ein 
auBerordentlich abgerundetes Gesamtbild ergab. Die 
Schweiz ist den Veranstaltern, dem Reichsverband der 


283 


Schwedischen Architekten, dem Schwedischen Werkbund 
und allen, die zum Gelingen der Ausstellung beitrugen, 
zu aufrichtigem Danke verpflichtet. 


Seit dem Jahre 1922, als sich Schweden dem schweï- 
zerischen Publikum zum ersten Male vorstellte — da- 
mals noch im alten Kunstgewerbemuseum und mit vor- 
wiegend kunsthandwerklichen Arbeiten —, sind bald drei 
Jahrzehnte verflossen. Die jetzige Ausstellung unter- 
schied sich von der damaligen durch ein vollkommen 
anderes, viel umfassenderes Programm und Gesamt- 
bild. Die kunsthandwerklichen Erzeugnisse nahmen 
darin nur noch einen geringen Platz ein. Der weit- 
gespannte Bogen umschlof alles, vom Stadtplan zum 
EBbesteck, was der heutige Schwede zum Leben und 
Wohnen braucht. Es war die reiche Ernte fortschrittli- 
chen Schaffens während drei Jahrzehnten. Der Schwer- 
punkt dieses Schaffens, nicht mehr der kunstgewerb- 
liche Luxuspgegenstand, sondern die Wohnung und ihre 
Ausstattung, nahm die Mitte der von Architekt SAR 
Bengt Lindroos gestalteten Ausstellung ein in Form 
einer môblierten Dreizimmerwohnung, deren äuBere 
Aufmachung eine bewuft symbolhafte Betonung er- 
fuhr. 


1930. Die denkwürdige Stockholmer Ausstellung findet 
drei Jahre nach der Internationalen Werkbund-Aus- 
stellung in Stuttgart statt, die für die gesamteuropä- 
ische moderne Entwicklung so entscheidend wurde. Wie 
ein weithin strahlendes Feuerwerk der neuen Ideen 
leitet das Ereignis am Mälarstrand die moderne Âra 
des Nordens ein. Begeisterung und entrüstete Ableh- 
nung stehen im Kampf, doch das Neue trägt den Sieg 
davon. Zwei Namen werden mit dieser Ausstellung 
und mit der Wende, die sie auslôste, für alle Zeiten 
verbunden bleiben: Gregor Paulsson, der geistvolle 
Kämpfer für künstlerisches und soziales Verantwor- 
tungsbewuBtsein, und Gunnar Asplund, der allzu 
früh dahingegangene überragende Architekt, dessen 
Werke die Eckpfeiler der modernen schwedischen Bau- 
kunst bilden. 
nimmt die Entwicklung ihren rapiden Verlauf, und 
Schweden rückt bald in die vorderste Reihe der fort- 
schrittlichen Länder. Alle Aufgaben, die kleinen und 
groBen, wie sie Mensch und Gesellschaft in der heuti- 
gen Demokratie stellen, werden in rascher Folge vom 
modernen Gestaltungssedanken erfaft. Haus und Ge- 


Nach der Stockholmer Ausstellung 


rät, Siedlungen, Fabriken, kulturelle und religiôse 
Gemeinschaftsbauten, Bauten der Gesundheits- und 
Kôrperpflege, der Erziehung und Bildung, Anlagen 
für Erholung und Sport lesgen von diesem unentwegt 
zielbewufiten Streben beredtes 
Zeugnis ab. Eine wundervolle, abwechslungsreiche 
Landschaft nimmt diese Werke wilhg auf und ver- 


sich ausbreitenden 


eimigt sie zu eimem emdrücklichen Gesamtbild der fri- 
schen, gesunden, sozialen 
Denkart, wie sie für den schwedischen Menschen und 


den schwedischen Schaffenden so charakteristisch ist 


naturverbundenen und 


und die auch wir Schweizer immer wieder bewun- 
dern. 
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Damit ist bereits einiges von der Zielsetzung des 
modernen schwedischen Schaffens, die auch die der 
Ausstellung war, angedeutet. Es ging den mit ihrer 
Vorbereitung Betrauten nicht darum, eine nach streng- 
sten Gesichtspunkten getroffene Auslese nur des un- 
bedingt Besten, was das Land zu bieten hatte, zu 
veranstalten, sondern ohne Retouchen ein môglichst 
getreues Abbild dessen zu geben, was der Durchschnitts- 
schwede braucht und zu erschwinglichen Preisen tat- 
sächlich auch erwerben kann. Dieses Bekenntnis zur 
Wirklichkeit, so wie sie ist, und nicht so, wie man sie 
sich gerne wünschte, kann sich Schweden auch dem 
kritischen Betrachter gegenüber leisten, weil wie kaum 
anderswo der Gebrauchs- und Formqualität seiner 
durchschnittlichen Erzeugnisse ein sehr hohes und 
gefestigtes Niveau eigen ist. 


Man kann bekanntlich das Schaffen eines Landes von 
zwei verschiedenen Gesichtspunkten aus werten. Der 
eine bezieht sich auf die Spitzenleistungen, auf die star- 
ken, schôüpferischen Taten der geistigen und künst- 
lerischen Persônlichkeit. Sie gehôren dem Reiche der 
universellen stilbildenden Werte an und ragen aus der 
durchschnittlichen nationalen Produktion wie leuch- 
tende Wegmarken hervor. Der andere Gesichtspunkt 
gilt der Betrachtung der durchschnittlichen Leistung der 
geistig und künstlerisch unausgeprägten anspruchs- 
loseren Schaffenden. Beide Gesichtspunkte haben ihre 
Berechtigung, und beide sind zu berücksichtigen, will 
man ein sorgfältig abgewogenes Gesamtbild der wirk- 
lichen Verhältnisse gewinnen. 


Die Ausstellung in Zürich war eine bewuBte Huldi- 
gung an das auf breiter sozialer Basis ruhende Schaffen 
Schwedens. Dabei war nicht schwer zu erkennen, daf 
Gesinnung und Wille, die in Schweden als treibende 
Kräfte wirken, gesamthaft betrachtet dem Fortschritt 
verpflichtet sind und gleichzeitig danach streben, alle 
Bürger, auch den kleinen Mann, an dessen Früchten 
teilnehmen zu lassen. Diese realistische Zielsetzung, 
die man als wirklich volkstümlich im gesunden, unsen- 
timentalen Sinne des Wortes bezeichnen darf, wissen 
die Schweden mit der Forderung der Gebrauchs- und 
Formqualität auf überraschend natürliche Weise zu 
vereinigen, wie es überhaupt dieses Land wie kein 
zweites versteht, die Bemühungen auf den verschieden- 
sten Gebieten zu emem embheitlichen, starken Gesamt- 
geschehen zusammenzufassen. Diese Zielsetzung recht- 
fertigt z. B. auch den mit der Ausstellung verbundenen 
und auf den ersten Blick etwas befremdenden Messe- 
gedanken. Exportmôglichkeiten gehôren heute zu den 
vitalen wirtschaftlichen Grundlagen eines jeden Staa- 
tes; sie kommen den staatlichen Bestrebungen zur He- 
bung des Lebensstandards der breiten Massen unmit- 
telbar zugute. In dieser auch dem Ausland gegenüber 
offen bekundeten Absicht zeigt sich einmal mehr die 
typisch schwedische Wirtschafts- und Sozialpolitik, der 
unter anderem auch die grofizügige und systematisch 
betriebene Wohnbaufôrderung des letzten Jahrzehnts 
unmittelbar zu verdanken ist. 


Der Ausstellungsbesucher, der ausschlieBlich vom 
Standpunkte unbedingter Formqualität ausging, über 
Schweden ungenügend Bescheid wute und nicht hin- 
ter die Kubssen zu blicken verstand, mochte über ver- 
schiedene Ausstellungsobjekte, Architektur und Gerät, 
etwas enttäuscht sein und bhatte vielleicht bestimmte 
hervorragende Einzelleistungen darin vermifit. So mu 
man die ganz allsemeine und grundsätzliche Frage 
nach der Form derartiger Veranstaltungen stellen, die 
sowohl dem anspruchsvollen, kritischen wie auch dem 
sich rascher zufriedengebenden Besucher em getreues 
und vollständiges Bild von dem Schaffen eines Landes 
vermitteln sollen. Es wäre also zu prüfen, ob die Be- 
rücksichtigung beider Gesichtspunkte — der Spitzen- 
leistung und der Durchschnittsproduktion — nicht zu 
vereinen wäre, und in welcher Form das zu geschehen 
hätte. DaB inskünftig eine Lôsung gefunden werden 
muB, steht meines Erachtens auBer Diskussion, denn 
die Zeiten des hôflichen Austausches bloBer Visiten- 
karten unter den Ländern dürften vorbei sein. Wir müs- 
sen weiterkommen, und alle Kräfte sind aufzubieten, 
damit unsere Wünsche mit den Realisationsmôglich- 
keiten in immer überzeugenderer Weise in Einklang 
gebracht werden. In diesem Bestreben sollten sich die 
Schaffenden und Einsichtigen aller Länder im die 
Hände arbeiten, denn der Wep, der noch vor uns liegt, 
ist kein leichter. 


Mein Vorschlag ist emfach und durchaus realisierbar, 
unabhängig davon, ob es sich um Ausstellungen über 
ein bestimmtes Thema, z. B. Architektur, oder gleich- 
zeitig über verschiedene Gebiete handelt. Die Spitzen- 
leistungen wären darin von den Durchschnittsproduk- 
ten deutlich zu trennen; die einen wie die andern sol- 
len aber zu entsprechender Darstellung gelangen. Für 
die Behandlung der ersteren kann man sich zwei ver- 
schiedene Môglichkeiten denken. Entweder werden die 
Spitzenleistungen in emem besonderen Raume zusam- 
mengefaBt, der dadurch zum geistigen und künstleri- 
schen Mittelpunkte der Ausstellung wird, oder aber das 
Beste innerhalb der verschiedenen Abteilungen wird 
durch besondere Auszeichnung oder entsprechende 
Darbietung hervorgehoben. Die erste Lüsung hätte den 
groBen Vorteil, daf sie die Formverwandtschaft der 
entscheidenden stilbildenden Leistungen und ihre Her- 
kunft von der geistigen und künstlerischen Elite sicht- 
bar macht. Dieser Raum würde gewissermafen zur 
festlichen «Halle der reinen und zweckmäfigen Form», 
um nicht mit Van de Velde «Tempel» zu sagen in 
dem viele Räume umfassenden Hause des Volkes. Die 
andere Lôsung hätte den Vorzug, daB die Spitzenlei- 
stungen inmitten der zugehôrigen Durchschnittspro- 
duktion gezeigt werden und auf diese Weise ihr Ein- 
fluf auf die letztere im unmittelbaren Vergleich stu- 


diert werden künnte. 


Eine in dieser Weise gegliederte Ausstellung würde 
gegenüber einer solchen von herkômmilicher Art nicht 
mehr nur zu bloBer beschaulicher Begegnung einladen, 


sondern zu fruchtharer vertiefter Auseinandersetzung 


Heim für junge unverheiratete Arbeiter der Gustavsberg-Fabriken . 
1943, Kooperativa Fôrbundets Arkitektkontor, Stockholm | Dortoir 4 
jeunes ouvriers célibataires | Dormitory for young unmarried wor 


Sternhäuser-Siedlung Akterspegel, Stockholm, 1944/1946, L. Backst 
& L. Reinius, Architekten SAR | Colonie de maisons en étoil 
Starhouses in Stockholm s 


Punkthaus in Stockholm 1947, C. A. Acking & S. Hesselgren, À 
SAR | Immeuble-tour | Tower house 


mit der spannungsvollen Wirklichkeit auffordern und 
tiefere Einblicke in den Kampf eines Landes um die 
gute Form vermitteln. Da die Zusammenstellung und 
Gliederung einer solchen Ausstellung hohe Ansprüche 
an sachkundige Auswahl und gerechte Beurteilung der 
überragenden und der durchschnittlichen Leistungen 
stellt, ist es klar, daB die damit beauftragte Kommis- 
sion mit äuferster Sorgfalt zusammengestellt werden 
muf. Vor allem gchôüren Persônlichkeiten hinein, 
Schaffende, Kunst- und Kulturwissenschafter und Ver- 
treter der Industrie, die nicht nur über die Verhält- 
nisse im eigenen Lande genau Bescheid wissen, sondern 
auch einen Überblick über die internationale Lage be- 


sitzen, 


Wenn diese Überlegungen und Vorschläge im Zusam- 
menhange mit der Ausstellung des schwedischen Schaf- 
fens gemacht werden, 50 ist dies keinesfalls als Kritik 
an der Ausstellung aufzufassen. Sie gehôren zu den vie- 
len anderen Anregungen, die diese Veranstaltung ver- 
mittelte. Auch unsere eigene, im Auslande gezeipte 
Ausstellung «Die Schweiz baut» hatte manchen Be- 
sucher auf äbnliche Gedanken gebracht; obschon sie 
sich auf die Architektur beschränkte, traten in ihr 
Beschaulichkeit und nationale Selbstsicherheit zu stark 
hervor. j 


Zu den Spitzenleistungen des modernen schwedischen 
Schaffens gehôren ohne Zweifel viele vorzügliche ôffent- 
liche Bauten, von Theatern, Konzerthäusern, Museen 
bis zum Krematorium Asplunds. Eine Hôchstleistung 
ganz besonderer Art bildet aber auch die Zielbewufñit- 
heit, mit der in Schweden die Wohnungsfrage ange- 
packt wird. Hier zeigt sich die Gesinnung der fort- 
schrittlichen sozialen Demokratie des Nordens in be- 
sonders reiner und eindrücklicher Form. Voll Neid be- 
wundern wir Schweizer, unserer cigenen Schwierig- 
keiten bewufit, die Unbefangenheit und GroBzügigkeit, 
mit der Planer und Architekten, Môbelentwerfer und 
Produzenten, städtische und staatliche Stellen die 
Wohnfrage meistern. Von einer realistischen mensch- 
lichen, sozialen und wirtschaftlichen Problemstellung 
ausgchend, gelangen die schwedischen Architekten zu 
einem vie] differenzierteren Wohnbauprogrammi, als es 
in der Schweiz der Fall ist. Wohnungen für allein- 
stehende jüngere und ältere Männer und Frauen un- 
mittelbar in der Stadt oder in der Nähe von Fabriken 
auf dem Lande, Wohnungen für werktätige Ehepaare 
mit oder ohne Kinder, Siedlungen mit niedrigen, mit- 
telhohen Bauten und Turmhäusern — all diese verschie- 
denen Wohnformen werden auf das sorgfältigste stu- 
diert und realisiert. Natürlich sind sich aber auch die 
schwedischen Architekten bewult, daB jede zu inten- 
sive Bautätigkeit leicht zu Schematismus und zu Her- 
abminderung der Wohnqualität führt. 


Nicht nur die Wohnform und ibre bauliche Lôsung an 
sich zeugen von einer imponierenden Angriffslust, son- 
dern alles, was sonst mit dem Wohnen unmittelbar zu- 


sammenhänpt, wie Kinderhorte, Kinderspielplätze, 
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Werkstätten und Gemeinschaftsräume, Ladenzentren 
u.a,m. Bezeichnenderweise stehen heute Gemein- 
schaftszentren (Community Centres) im Mittelpunkte 
des Interesses. Zu der mehr städtebaulichen und archi- 
tektonischen Seite des Problems fügt sich auch die vor- 
bildliche Art und Weise, wie die Fragen der Môbel und 
Hausgeräte gelôst werden. Dem aufmerksamen Be- 
sucher Stockholms fällt auf, wie viele Geschäfte gute 
und billige Môbel anbieten. Prof. Gregor Paulsson hat 
an der letztjährigen Werkbundtagung in Basel in sei- 
nem ausgezeichneten Referate «Die soziale ‘Aufgabe 
im kunstindustriellen Unterricht» (siche Werk Nr. 8/ 
1949) angedeutet, daf man sich gegenwärtig mit dem 
Gedanken befaft, die Prinzipien der Wohnungsgestal- 
tung in das Unterrichtsprogramm der Haushaltungs- 
schulen, ja selbst der Volksschulen aufzunehmen. Diese 
Bestrebungen gehen vom Schwedischen Werkbund aus 
und finden in Form von leichtfafSlichen Schriften, Wan- 
derausstellungen und Vorträgen Verbreitung über das 
ganze Land. Doch nicht nur der Werkbund und der 
Reichsverband der schwedischen Architekten, sondern 
auch eine Reihe von staatlichen und halbstaatlichen 
Institutionen und, was ganz besonders hervorzuheben 
ist, Industriellen arbeiten gemeinsam am selben Pro- 
blem. Dieses feste Gefüge der schaffenden Kräfte bil- 
det die Spitzenleistung, um die andere Länder, die 
Schweiz eingeschlossen, das befreundete Schweden 
beneiden. 


Diese Reïhe der Betrachtungen über das heutige schwe- 
dische Schaffen kônnte noch durch verschiedene Hin- 
weise erweitert werden. Mit einigen kurzen Bemerkun- 
gen zur heutigen Situation der Architektur soll sie je- 
doch abgeschlossen werden. Wie überall, wird gegen- 
wärtig auch in den schwedischen Architektenkreisen 
über das «Wie weiter?» lebhaft diskutiert. Der AufBen- 
stehende kann sich anhand von neuesten Bauten, Vor- 
trägen und Schriften ein ungefähres Bild davon ma- 
chen, um was es in diesen Diskussionen, die eine auf- 
fallende Übereinstimmung mit den unsrigen aufwei- 
sen, im Grunde genommen gebt. 


Es wird vor allem die Bedeutung des in den dreifiger 
Jahren Erreichten angezweifelt und oft in einer etwas 
leichtfertig zu hennenden Art bagatellisiert. Der Ge- 
sinnung, aus der damals die Bauten entstanden, wird 
vorgeworfen, sie sei unkünstlerisch, unmenschlich, zu 
technisch betont oder in zu hohem Male vom Ver- 
stande beherrscht und zu wenig vom Gefühle durch- 
drungen. Ferner sei sie nicht imstande, den lebendigen 
ortsgebundenen Bedingtheiten überzeugenden Aus- 
druck zu verleihen. Die immer wiederkehrenden For- 
derungen lauten, genau wie bei uns: «Vermenschli- 
chung» und «Hinwendung zum Künstlerischen ». 


Gegen diese Vorwürfe und Forderungen wäre an sich 
nichts einzuwenden, denn auch derjenige, der mit den 
Dingen streng zu Gerichte geht, weil er sie ernst nimmt, 
küme zu ganz ähnlichen Schlüssen, falls er seine Be- 
trachtung nur auf das durchschnittliche Bauen, nicht 


aber auf die maBgebenden starken Leistungen richtete. 
Entschiedener Einspruch muB daher gegen die Art der 
Betrachtung und damit auch gegen die daraus abge- 
leiteten Vorschläge zur Behebung der vermeintlichen 
Fehler erhoben werden. Eine oberflächliche und ein- 
seitige Beurteilung der heutigen Situation der Archi- 
tektur ergibt sich zwangsläufig aus entwicklungshisto- 
rischer Kurzsichtigkeit und aus Mangel an Übersicht 
über die internationale Lage. Die erstere läfit den Kri- 
üker übersehen, wie weit die moderne Entwicklunp, 
in der wir mitten drin stehen, über die kurzen dreifiger 
Jabhre hinaus zurückgreift, und auf welch breitem 
geistigem Fundament sie in Wirklichkeit ruht. Wegen 
dem mangelnden Überblick über die internationale 
Situation — einem weiteren Kennzeichen des ungeisti- 
gen Menschen — entgeht vielen Betrachtern die Tat- 
sache, daf überall in der Welt starke geistige und 
künstlerische Kräfte am Werke sind, die ständig neue 
Beweise dafür erbringen, daB die Grundlage, auf der 
auch unsere Zeit zettgemäf} bauen kann, nach wie vor 
schôpferische Vernunft heiBt. Es ist ihnen ferner unbe- 
kannt, daB die Verpflichtung, dieses Fundament zu 
erweitern, von Anfang an feststand und daf sie im Ver- 
laufe der bisherigen Entwicklung bereits weitgehend ein- 
gelôst wurde. Das in diesem Sinne erweiterte Blickfeld 
ist gekennzeichnet durch die wache Verbundenheit einer- 
seits mit dem universellen geistigen und künstlerischen 
Geschehen und anderseits mit den lebendigen pro- 
vinziellen Kräften, welche unmittelbar die individuelle 
und soziale Existenz des heutigen Menschen bestim- 
men. Dieser Polarität der schaffenden Kräfte verdanken 
z. B. die besten modernen Bauwerke Schwedens ihre 
klare und allgemeingültige Grundsätzlichkeit der funk- 
tionellen und formalen Lôsung, gleichzeitig aber auch 
das typisch schwedische Gepräge 1m Detail und im 
Ganzen.-DaB heute mit dem Mittel moderner Gestal- 
tung die Synthese des Allgemeinen und des Besonderen 
daf 


die Dinge in Ordnung sind und daB nicht die geringste 


tatsächlich môglich ist, beweist deutlich genup, 


Veranlassung vorliegt, den bisherigen Weg zu verlas- 
sen. Solche Vorschläge kônnen nur einer verworrenen 
Vorstellung entspringen. Sollten sie sich jemals durch- 
setzen, so würden sie das in rostigen Angeln hängende 
Tor erneut nach dem Irrgarten auftun, wo die Form- 
gewächse der ungebundenen Phantasie auf dem Nähr- 
boden sentimentaler Provinzialität durcheinander wu- 
chern. Engstirniger « Heimatschutz» und das Streben 
nach einer neuen «Nationalromantik» bedeuten in 
jedem Falle eine nicht zu unterschätzende Gefähr- 
dung der natürlichen und gesunden Weiterentwick- 
lung der Gegenwartsarchitektur und sind daher zu 


bekämpfen. 


Schweden kann aus dem Bewuftsein des bisher Er- 
reichten und dank seiner Besonnenheit, seiner gesun- 
den menschlichen und sozialen Natur die gewissen 
Unsicherheiten der gegenwärtigen Lage seiner Archi- 
tektur ohne weiteres überwinden und wird damit auch 
einen äuberst wertvollen Beitrag zur Klärung der 


allgemeinen Lage leisten. 
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Das gestuite Schulhaus steht heute auch in Schweden zur Diskussior 
1941/42, Volksschule in Västeras, Sven Ahlbom, Arch. SAR | Li 
architectes suédois discutent actuellement de l'abolition des grandes écoli 
et réclament une conception plus différenciée | The schools in Swede 
are in general too big; a more differentiated conception is actually wante 


Die Gemeinschaftsräume der schwedischen Schulen sind sehr wohmlic 
und qut ausgestattet. Bibliothek einer hôheren Mädchenschule Stocl 
holms, 1945, N. Ahrbom d& H. Zimdahl, Arch. SAR | Bibliothèqu 
d'une école de jeunes filles; installation intime et confortable | Readin 
room in a girls school with carefully designed equipment 


Jemeinschaftszentren gehôren heutle zu den aktuellsten Baufragen. T'hec 
tersaal im Volksheim der L. M. Ericsson T'elephonfabriken, Stockholn 
1947. T. Wennerholm, Arch. SAR | Les bâtiments sociaux compte 
aujourd hui parmi les questions les plus actuelles. Salle de réunion d'u 
loyer ouvrier | Community centers are of great actuality. Assembly ro0r 
of a welfare worker's center 


Eingangspartie des Museums 


von Norden gesehen | L'entrée du musée vue du nord | North elevation of the entrance wing Photo: À. Feininger, Stoch 


Hultur- und Hunsimuseum in Linkôping 


1938, N. Ahrbom & H. Zimdahl, Architekten SAR, Stockholm 


Aujgabe 


Linkôping ist der Regierungssitz des Landshôvdings von 
Ostergôtland, einer an Kulturfunden reichen Provinz Mit- 
telschwedens, und hat ungefähr 50 000 Einwohner. Die 
Aufgabe bestand darin, für einige private Gemäldesamm- 
lungen und die kulturhistorische Sammlung der Provinz 
Raum zu schaffen. AuBerdem sollte ein Vortragssaal, so- 
wie ein Saal für periodische Ausstellungen gebaut werden. 


Situation 


Das von der Stadt zur Verfügung gestellte Grundstück ge- 
hôrt zu einem zentral gelegenen Parkgebiet, in dem die 
wichtigsten ôffentlichen Gebäude der Stadt liegen: die 
Domkirche, das SchloB, der Bischofshof und die Stifts- 
bibliothek. AuBer dem Museum wird dort noch das Landes- 
archiv Aufstellung finden, so daB die Stadt dann in der be- 
neidenswerten Lage ist, die meisten ôffentlichen Bauten in 
einem Grüngebiet mit altem Baumbestand vereint zu haben. 


Aus dieser städtebaulich glücklichen Situation heraus war 
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es gegeben, eine freie Gebäudegruppierung zu suchen, die 
die einzelnen Bauteile in das alte Parkmilieu einfügen lieB. 


Räumliche Organisation 


Die Baugruppe umfaft einen niedrig gehaltenen Teil mit 
den zu allgemeinem Gebrauch bestimmten Sälen sowie 
zwei zweistôckige Museumsflügel. 


Beide Teile sind durch ein gemeinsames Foyer mit Gar- 
derobe erreichbar. Der 350 Plätze fassende «Wallenberg- 
saal» und der Ausstellungsraum liegen à niveau mit der 
StraBe, während man zu Museum und Verwaltung (Erd- 
geschoB) über eine halbe Treppe hinaufsteigt. Dadurch 
werden gut belichtete UntergeschoBräume für das Museum 
môglich. Saal und Ausstellungsraum sind unabhängig vom 
Museum verwendbar. Die Räume der Museumsverwaltung 
liegen an einem als Empore in die Garderobenhalle ein- 
gebauten Zugang. 


Das Museum umfaBt im ErdgeschoB eine nach Zeitabschnit- 
ten geordnete kulturhistorische Sammlung, der ein Garten- 


Zingangspartie, Marmorfries von Ivar Johnsson | Entrée principale | Main entrance Photo: @. E. Kidder Smith, New } 


SrdgeschoB 1:500 | Rez-de-chaussée | Ground floor 


204 Warenlift 

210 Wohnschlafraum des Abwartes 
211 Küche 

212 Packraum 

213 Saal für temporäre Ausstellungen 
214 Vortragssaal (305 PI.) 

217 Haupteingang 

Foyer und Garderobe 
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Galerie 
Kirchliche Ki 
Rampe 
Wagenraum 
Rosengarten 
Teich 


/25 Verwaltun 


Katalograum 
Bibliothek 


Samimtlungsraum 1870 | Salle 1870 | Room of 1870 art 


Sammtlungsraum 17. Jahrhundert | Salle du 17me siècle | Seventeenth 
entury room 


iläservitrine, ins Fenster eingebaut | Vitrine encastrée dans la fenêtre | 
Show case built in the window 


hof für Skulptur und eine offen aufgestellte Sammlung von 
Wagen und Schlitten angeschlossen sind. Die Treppenhalle 
enthält eimige Angaben über die Provinz und ihre Kultur- 
denkmäler. Im Keller liegen Textilsammlungen (siehe 
Seite 1) und ein Raum für Schulgeschichte. 


Im ersten Stock, erreichbar über eine breite Wendeltreppe, 
sind über der Verwaltung die Donatorenräume, ein Saal 
für Neuerwerbungen und eine Restauratorwerkstatt an- 
gelegt. Über den Südflügel erstreckt sich die Gemälde- 
galerie, zusammengestellt aus verschiedenen, die einzelnen 
Jahrhunderte zeigenden Sälen. k 


Das Dach des Wallenbergsaals dient im Sommer als Dach- 
restaurant. Die Brüstung dieser Terrasse trägt gegen den 
Domplatz einen von Ivar Johnsson geschaffenen Marmor- 
relief-Fries. Vor Foyer und Eingang liegt ein blumenum- 
wachsenes quadratisches Wasserbecken. 


Einzelheiten 


Die Foyer- und Garderobenhalle zeigt einen grauen Marmor- 
boden, Wände in sandfarbenem, ahgeriebenem Putz, dazu 
die geschwungene Wand gegen den Saal in gelbem Farbton 
gestrichen. Die Säulen in dunkelgrünem Stuck. Alle Holz- 
teile in Esche und Ubata. Decke weif. Die Garderoben- 
ständer sind in die Emporenwand versenkbar angeordnet. 


Der Wallenbergsaal hat steigende Bestuhlung, Wände in 
Birnbaumholz, die Rückwand perforiert mit dahinter an- 
geordneten schallschluckenden Platten. Die Bänke sind in 
Birke ausgeführt, Sitze und Rücklehnen mit rostroten Man- 
chestersammet-Polstern. Die Decke verputzt und blau ge- 
strichen. Die Pfeiler in weiflem Stuck. 


Der Ausstellungssaal, 8 X 18 m groB, ist, um zweiseitiges 
Licht zu erhalten, bis über das Dach des Wallenbergsaales 
geführt und deshalb 7,20 m hoch. Die Fenster sind mit 
lichthbrechendem Prismaglas verglast. 2,20 m hohe demon- 
tierbare Schirmwände geben alle Variationsmôglichkeiten. 
Es besteht die Môglichkeit, diesen Raum gegen ein groBes 
Schaufenster auf die Strafie hin zu ôffnen. 


Das kulturhistorische Museum (Südflügel, ErdgeschoB) be- 
steht aus einem Saal ohne Tragwände, in dessen Mitte 
lediglich eine Reïhe von Pfeilern steht. Die Fenster sind 
1,10 m breit und werden durch 114 Stein starke Pfeiler ge- 
trennt. Hierdurch gute Variationsmôglichkeit durch ver- 
schiebbare leichte Innenwände aus Holz. 


Die Gemäldegalerie (Südflügel, ObergeschoB) zeigt einen 
stützenfreien Oberlichtsaal mit montierbaren Schiebe- 
wänden. Es sollen jeweils nur einige ausgesuchte Stücke 
der Galerie gezeigt werden. Für Studienzwecke befindet 
sich auBerdem zwischen den beiden Galerieteilen ein Ge- 
mäldemagazin mit Oberlicht, das von jedem Saalteil durch 
2 m breite Türen zugänglich ist. Die magazinierten Bilder 
hängen dort auf leicht bewéglichen Drahtnetzschirmen 
und kôünnen auf diese Weise rasch hervorgezogen werden. 
Die Beleuchtung der Bildergalerie erfolgt durch ein Ober- 
licht mit abwechselnd sandgeblasenem und Opalüberfang- 
glas im Unterdach. Unter dieser Glasfläche ist ein Raster 
von schräggestellten Holzlamellen aufgehängt. Diese be- 
wirken eine spiegelungsfreie Beleuchtung der Bilder und 
eine bessere Verteilung des von oben her einfallenden 
Lichtes. E, Zietzschmann, Arch. SIA. 
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Eingangshalle | Hall d'entrée | Entrance 
hall 


| 
| 
| 
| 
| 


Foyer zum Vortragssaal | Foyer de la | 


salle des conférences | Lobby to assembly ; 
hall 


Vortragssaal (305 Plätze) | Salle des 
conférences | Assembly hall 


Photos: Andreas Feininger, Stockholm 
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C. G. Rosenberg, Stockholm 


Eingangsfront, nachts | Façade d'entrée | Front entra 


Stadttheater in Malmô 


1943/44, D. Helldén, E. Lallerstedt, S. Lewerentz, Architekten SAR, Stockholm 


Aujgabe 


Malmô, die Kapitale der fruchtbaren Südprovinz Skâne, ist 
mit seinen 170 000 Einwohnern die drittgrüBite Stadt in 
Schweden. 


1932 wurde ein Wettbewerb unter schwedischen Architek- 
ten ausgeschrieben, der sehr interessante Beiträge zum Pro- 
blem des modernen Theaterbaues zeitigte (siehe Byggmi- 
staren 35/1933). Dabei bewegte vor allem die Frage der 
Überwindung der aus dem Barocktheater stammenden 
Guckkastenbühne die Gemüter der Projektierenden und der 
Preisrichter. Aus den ersten Preisträgern eines zweiten, en- 
geren Wettbewerbes wurde in der Folge eine Arbeitsgemein- 
schaft gebildet, der Projekt und Ausführung des umfang- 
reichen Baues übertragen wurde. Heute besitzt Malmü 


nicht nur die grüfite Bühne Skandinaviens, sondern auch 
eines der modernsten Theater der Welt. 


Die Aufgabe war im Wettbewerbsprogramm wie folgt um- 
schrieben: «Es ist wünschenswert, daB der Übergang zwi- 
schen Zuschauerraum und Hauptbühne so gelôst wird, dafs 
ein intimerer Kontakt als bisher üblich zwischen Schau- 
spieler und Zuschauer môglich wird. Eïiner geräumigen 
Vorbühne, der gegen den Zuschauerraum abschlieBbaren 
Hauptbühne vorgelegt, wird grofer Wert beigemessen.» 


Im übrigen wurde ein Zuschauerraum verlangt, der in ver- 
schieden gro$e Räume unterteilbar sein sollte. Neben dem 
Haupttheater, das auch anderen festlichen Anlässen der 
Stadt und Provinz dienen mul, wurde eine Probebühne 


für Experimentaltheater vorgesehen. 
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400 Sitzplätze 


be made into smaller rooms 


Situation und räumliche Organisation 


Die weiträumige Theateranlage, der alter Baumbestand 
MaBstab und einen schônen Rahmen verleiht, liegt an- 
schlieBend an einen grofien Park. Von einer HauptstraBe 
zurückgerückt, 6finet sich ein nôrdlich der Eingangsfassade 
liegender dreieckiger Platz mit Brunnen und flankierendem 
niedrigem Restaurantflügel. In dreifacher Staffelung folgen 
sich Foyer- und Garderobenbau, Zuschauerhaus, Bühnen- 
bau. Die Bühne ist in eme Zentralbühne mit zwei Seiten- 
bühnen und eine in den Zuschauerraum vorspringende Vor- 
bühne gegliedert. Der breiten rechten Seitenbühne schlie- 
Ben sich Werkstätten für Schreiner und Maler an. Diesen 
vorgelagert ist ein 4stôckiger Flügel mit Schmink-Räumen 
und Direktion. Seine mit relativ kleinen Fenstern ver- 
sehene, geschlossen wirkende Fassade steht im Gegensatz 
zu der stark aufgelôsten Eingangs- und Foyerfassade. 
Westlich davon, nur durch einen einstôckigen Zwischen- 
bau verbunden, liegen Probebühne und Orchesterproben- 
raum. 


Man betritt das Theater unter dem vorspringenden Foyer, 
Automobil ankommenden 
Gästen einen Schutz gewährt. Das halbe ErdgeschoB des 
Foyer- und Zuschauerraum-Teils dient der Garderobe, aus 


dessen Vorbau auch den im 


der man einerseits direkt zu den untersten Plätzen des 
Zuschauerraums, anderseits über zwei breite Treppen ins 
Foyer im ersten Stock gelangt. In breiter Front vom Boden 
bis zur Decke in Glas aufgelôst, mit direkter Terrassen- 
verbindung zum Restaurantdach, erscheint das Foyer als 
einladender Vorraum zum Zuschauerraum, an dessen hell- 
erleuchteten Wänden Bilder und Plastiken zusammen mit 
der Brunnenplastik auf dem Platz vor dem Theater ein 
künstlerisches Zentrum der Stadt bilden sollen. 


600 Sitzplätze 


1100 Sitzplätze 


Verschiedene Verkleinerungsmüglichkeiten des Theatersaales | La grande salle peut être reduite au moyen de parois coulissantes | The 


Der Zuschauerraum ist amphitheatralisch um das Zentrum 
der Vorbühne gebaut, die, versenkt, als Orchesterraum die- 
nen kann. Die vordersten Plätze sind um die vorspringende 
Vorbühne angeordnet, wodurch etwas von der im Wettbe- 
werbsprogramm verlangten Einheit zwischen Bühne und 
Zuschauerraum verwirklicht werden konnte. Eine Empore 
folgt der gebogenen Rückwand des Zuschauerraums, mit 
Balkon ins Foyer hinausgreifend. 


Einzelheiten 


Der Zuschauerraum ist mittels sinnreich konstruierter Zwi- 
schenwandelemente unterteilbar und gibt als kleinster 
Raum nur 400 Personen Platz; bei Verwendung aller Plätze 
haben dagegen 1616 Zuschauer Zugang. Hierdurch kann 
den vielen Ansprüchen vom Kammerschauspiel bis zum 
grofen Boxmatch Genüge geleistet werden. Die Zwischen- 
wandelemente werden in einem neben der Bühnenôfinung 
angeordneten Raum verwahrt und elektrisch gesteuert in 
Aufhängegeleisen an der Decke verschoben. 


Die Vorbühne ist in 4 selbständigen Teilen versenkbar und 
kann von der Bühne oder vom Keller aus môbliert werden. 
Ohne Schwierigkeiten kann nur auf dieser Vorbühne, ohne 
Hinzunahme der Hauptbühne, ein Kammerspiel oder ein 
wenig Kulissen erforderndes Theaterstück aufgeführt 
werden. Auch ‘das Foyer kann nach Wegschieben der 
Rückwand des Zuschauerraums in eine Aufführung ein- 
bezogen werden. Auf die Bühne fährt man direkt von der 
StraBe mit Camions. Der Bühneneingang liegt in direkter 
Fortsetzung des Malerateliers. GrofBe Orrefors-Kristall- 
leuchter geben dem Foyer ein festliches Gepräge, während 
die Beleuchtung des Zuschauerraums eher spartanisch ge- 


nannt werden kann. Æ. Ziet:schmann, Arch. SIA. 
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Hrematorium in Harlskoga 


1944146, Ake Porne, Architekt SAR, Stockholm 
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Ce qui fait l'intérêt de l’urbanisme en Suède, c’est qu'il 
est vivant. 


Partout dans le monde on dresse aujourd’hui des plans 
d'urbanisme considérables. La plupart sont mort-nés, 
faute de corrélation entre le projet et les moyens de le 
réaliser, ou vieillissent avant même d’avoir porté fruit, 
tant leur exécution s'étend sur un grand nombre 


d'années. 


La Suède semble avoir échappé à ce travers. L'urba- 
nisme y est l'expression d’une nécessité permanente. 
Le pays s’est développé si vite depuis la naissance de 
son industrie, ses villes s’accroissent si rapidement, 
qu'il est nécessaire de répondre par des mesures con- 
crètes aux problèmes que pose chaque jour cet étonnant 
changement de structure. Depuis cent ans, les quartiers 
nouveaux ne cessent de surgir de toutes parts. Aussi 
les données de l’urbanisme sont-elles mises en pratique 
au fur et à mesure de leur apparition, et s’y trouvent 
cristallisées, étape après étape, jusque dans leurs 
manifestations les plus récentes. Il est possible dès lors 
d’en juger non plus en théorie, mais dans la réalité. 
C’est une évolution qui vaut la peine d’être suivie. 


Les étapes de l’urbanisme monumental, des grandes 
percées axiales et des ensembles représentatifs, ont 
laissé peu de témoins dans ce pays, autrefois pauvre 


Quartier d'habitation de Kristineberg à Stockholm | Wohnquartier Kristineberg in Stockholm | 
Kristineberg houses in Stockholm 


Les étapes de l'urbanisme en Suède 


par Charles-Edouard Geisendorf 


et sans moyens de développer avec faste l'expression 
de la puissance monarchique ou corporative. 


C’est la vaste poussée démographique du XIXME siècle, 
répondant à la poussée industrielle, qui marque les 
premières tentatives de l’urbanisme à grande échelle. 
Les populations doublent, triplent, délaissent les cam- 
pagnes pour les centres habités. En cinquante ans, 
Stockholm passe de cent mille à trois cent mille habi- 
tants. Il faut faire face à ce phénomène extraordinaire, 
comparable aux grandes migrations de l’histoire. 


Puisque les villes n’ont plus besoin d’être défendues 
par des enceintes ou des obstacles naturels, elles peu- 
vent s'étendre en surface. On recourt alors, comme 
partout ailleurs, au moyen le plus simple, mais aussi 
le plus schématique: tracer un damier de rues nou- 
velles, plus ou moins relié ou superposé aux réseaux 
anciens, border ces rues d'immeubles à étages entou- 
rant des cours fermées, et laisser ici ou là quelques 
cases libres pour une place, un square ou une prome- 
nade. L’urbanisme, d’art d'exception, est devenu une 
technique essentiellement utilitaire. 


Ces méthodes sont d'autant plus faciles à appliquer 
en Suède qu'autour des noyaux urbains les construc- 
tions sont modestes, peu serrées, presque toutes en bois 
et sans valeur durable. Les villes débordent donc sans 
entrave dans les directions où la topographie est la 


Stockholm, le quartier de Norrmalm, percée axiale sur le château, proposée 
en 1888 | Quartier Norrmalm, der einpunktierte Durchbruch war schon 
1888 vorgeschen | The Norrmalm quarter, the new thoroughfares having 
been projected in 1888 


Stockholm, quartier de maisons ouvrières, disposition schématique | Sied- 
lung mit Arbeitereinfjamilienhäusern, Beisprel schematischer Planung | 
Stockholm, detached one-family houses for workers, showing a rather 
schematic lay-out 


plus favorable, et s’y accroissent sans autre souci que 
de bien exploiter les surfaces disponibles. 


Mais très vite les difficultés s'accumulent. Les fabriques 
ont poussé là où cela leur convenait le mieux, près des 
gares, des bras d’eau, dans les rues de traverse des 


Stockholm, quartier d'habitation de Traneberg, immeubles à quatre 
étages | Wohnquartier Traneberg, viergeschossige Miethäuser | Four- 
storey flats Traneberg 


centres commerciaux. Administrations, négoces, loge- 
ments, industries, toutes les fonctions s’entrechoquent. 
Le système des zones cherche à y mettre ordre. La cir- 
culation, cependant, à mesure que les véhicules se font 
plus rapides, nombreux et encombrants, devient plus 
malaisée. Les lignes de chemin de fer séparent les 
quartiers, entravent leurs relations. La ville ne se déve- 
loppe plus librement. Dans les cours intérieures pous- 
sent de nouveaux immeubles, créant derrière les rues, 
même les mieux situées, des milieux insalubres. Plus 
le damier s'étend, plus il s’engorge. 


Une réaction était indispensable. Elle est si franche 
F 

qu'elle rend désormais l’expérience suédoise d’un 

intérêt exceptionnel. 


La population des villes à continué d’augmenter. 
Stockholm, en 1930, compte 600 000 habitants, et 
s'accroît dès ce moment de 20 000 âmes par an. Il 
faut agir. Sous l’influence des idées de l’architecture. 
nouvelle, la Suède fait table rase des notions appli- 
quées jusqu'alors, et se voue entièrement aux con- 
ceptions nouvelles où le soleil, la lumière, l’air et la 
verdure jouent le rôle principal. C’est l’étape de l’ur- 
banisme hygiénique. 


Dans les grandes cités, le point final est mis à l’ex- 
tension de la ville intérieure, des quartiers propre- 
ment urbains. Plus de rues-corridors ni de cours fer- 
mées qui fassent grandir encore ce désert de pierre. 
Les parcelles non-bâties sont mises en réserve pour les 
besoins futurs. Tout ce qui est logement sera doréna- 
vant construit dans des quartiers nouveaux, à la péri- 
phérie de la ville, disposé comme des îlots entre des 
zones de parcs, de bois et de bras d’eau. Les immeubles, 
à présent, sont libres sur toutes leurs faces, alignés les 
uns derrière les autres, en rangées parallèles limitant 
des bandes de verdure, où passent les voies d’accès. 


Cet urbanisme nouveau bénéficie d’ailleurs de facteurs 
exceptionnels. Dans les pays moins neufs et plus peu- 
plés, la division du sol en une foule de petites propriétés 
fait obstacle aux réalisations d'ensemble. Iei au con- 
traire, la plupart des villes sont encore entourées de 
grands domaines, que les communes rachètent peu à 
peu, et qu’elles mettent en exploitation au moment 
opportun, lorsque les plans d'urbanisme sont fixés, en 
cédant le plus souvent les parcelles à bâtir contre un 
droit de superficie. 


La nature, d’autre part, présente une riche alternance 
de bois, de prairies, de bras d’eau et de croupes rocheu- 
ses, qui se prête à une urbanisation très verte et aérée, 
mais entraîne de grandes difficultés pour le réseau des 
canalisations, des voies d’accès et des transports en 
commun. 


Il faut donc éviter que les quartiers nouveaux s’éten- 
dent outre mesure, empiètent sur les zones vertes, ou 
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ier d'habitation de Rosta, Oerebro, avec maisons en étoile, 1948/4149, S. Backstrôm & L. Reinius, architectes SAR, Stockholm | Wohnquarti 
Werebro mit zusammengebauten Sternhäusern, dem Gelände entsprechend angeordnet, groBe Freiflächen | The Rosta residential area in Oerebr 
posed of ‘star houses”? joined together, large green belts 
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s’éloignent trop de la ville, imposant à leurs habitants 
des communications longues et coûteuses. Une certaine 
concentration est de rigueur. Bien que les villas et cot- 
tages en occupent une partie, la plupart de ces quar- 
tiers sont bâtis de maisons locatives baïignant dans la 
verdure. Le sol est laissé indivis, la nature conservée 
autant que possible dans son état primitif. Les types 
d'habitation les plus courants deviennent la lamelle 
à trois étage, ou, si le terrain est accidenté et proche 
des nœuds de communication, les immeubles en hau- 
teur, comptant jusqu’à dix étages. Les maisons fami- 
liales en rangées, si populaires en Suisse, sont par 
contre beaucoup moins répandues. 


Si ces quartiers nouveaux répondent à un progrès au 
point de vue de l’hygiène, ils n’en restent pas moins 
incomplets et artificiels. Ils manquent de cet équilibre 
entre les logis, les magasins, les lieux de loisirs et les 
institutions culturelles et sociales, qui les rendrait 
agréables à habiter. Ils se vident, le jour, vers les quar- 
tiers industriels et commerçants, le soir, vers le centre 
et les distractions. Ils deviennent de véritables cités- 
dortoirs, et cela d’une façon d’autant plus marquée 
qu'une grande partie de la population féminine, en 
Suède, travaille régulièrement hors de la maison. 


Peu de pays étaient donc aussi prêts que celui-ci à 
adopter et à mettre en pratique les idées urbanistiques 
nées durant la seconde guerre mondiale, qui donnaient 
une large part à la question sociale, dont les Suédois 
avait toujours fait leur spécialité. 


Cette nouvelle phase de l’urbanisme s’ajoute à la précé- 
dente plutôt qu’elle ne la réforme. Des quartiers ex- 
térieurs, elle veut faire des ensembles plus complets et 
plus indépendants. Chacun d’eux, maintenant, sera 
groupé d'un centre collectif, qui, 
d'attache des transports vers la ville, sera aussi le 


autour point 


point d'attraction naturel du quartier. L'école, les 
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locaux de réunion, les: dispensaires et les magasins 
spécialisés, formeront là un noyau qui donnera au 
quartier une certaine existence personnelle. 


Tous les types d'habitation, librement combinés, seront 
pourvus par groupes de garderies d’enfants, de buan- 
deries collectives, de petits centres d’achat pour les 
boutiques les plus usuelles. La circulation à grand tra- 
fic sera repoussée en dehors de la zone habitée, la cir- 
culation locale draînée autour de celle-ci par une rue 
de pourtour. L'intérieur même du quartier ne sera 
traversé que de chemins pour piétons conduisant, à l’abri 
du trafic, aux écoles, au centre collectif, et de là à la ville, 


Rien ne sera négligé par ailleurs pour faciliter l’équi- 
libre et les contacts humains dans les rapports entre 
la cité et les zones résidentielles, comme dans ceux de la 
ville et de la campagne, de l’industrie et des centres 
habités. Le pays tout entier fait effort d'urbanisme. 
Stockholm grandit toujours, et s'approche du million 
d'habitants. Des travaux énormes sont en cours pour 
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diriger cette évolution: métro, lignes de banlieue, via- 
ducs, voies de grandes communications 


Cependant, une fois de plus, les hommes de l’art font 
examen de conscience. Autant l’urbanisme considérait 
autrefois ses effets sous l’angle de l’œuvre d’art, au- 
tant aujourd’hui les problèmes techniques, hygiéniques, 
économiques et sociaux semblent avoir pris le dessus, 
et tendent à devenir des buts en eux-mêmes. Or le but 
final, s’il est bien la création du milieu le plus favorable 
à l’homme, n'est-il pas, conjointement à tout le reste, 
une question esthétique? 


Sous prétexte d’égale orientation, on a multiplié les 
rangées de maison de type semblable. A force d’en 
faire des corps indépendants, on a égrené les immeubles 
tout au long des terrains. Dans les plans les mieux 
faits, ils se présentent, certes, selon une ordonnance 
sensible, qui tient compte de leur masse, de leur carac- 
tère et de leurs proportions, mais toujours isolés, sé- 
parés les uns des autres. 


Pourtant, c’est en réunissant et en combinant les corps 
de bâtiment qu’on peut déterminer un rythme ou une 
opposition de volumes de formes diverses et de diverses 
dimensions. Il ne s’agit pas de revenir aux rues-corridors 
et aux cours insalubres. Mais la réaction a largement 
dépassé son objet: on préfère à tout espace clair, limité 
par des constructions, des espaces ouverts et sans forme. 
Les quartiers d'immeubles sont traités comme des 
quartiers de villas. 


Entre les rangées de bâtiments; les bandes de terrain 
restent au surplus étroites. La concentration l’impose, 
mais la verdure en souffre. Au lieu d’une alternance 
entre la nature et les espaces bâtis, la végétation 
se trouve diluée entre chaque construction. Le contraste 
n'existe plus entre le fermé et l’ouvert, entre ce qui 
est naturel et ce qui est fait de main d'homme. 


N'est-il pas temps de revenir à une manière de voir 

F 

plus architecturale? Un milieu d’une tenue esthétique 

n’a-t-il pas autant d'influence que maint détail tech- 
I q 

nique sur le bien-être de l’individu et de lacommunauté? 


Voilà où en est aujourd’hui la discussion, Une nou- 
velle étape se prépare, prend déjà forme dans quelques 
applications isolées. Les principes peuvent en paraître 
évidents. Mais où est la ville qui a bâti de nos jours en 
s’y conformant et n’a pas laissé croître de termitières ? 


L'expérience suédoise continue. Elle se déroule courageu- 
sement, dans les chantiers et les difficultés de l'heure, et 
fait sans cesse les frais de la nouveauté. Elle s'offre au 
jugement, bien mieux que tout projet partiellement réa- 
lisé ou resté à l’état théorique. C’est là ce qui en fait la 
valeur. Ses étapes successives, si clairement dessinées, 


sont d’un exemple sans égal pour qui veut en tirer leçon. 


üzungszimmer der Hôheren Mädchenschule in Süôdermalm, Stockholm, 1944/4145, N. Ahrbom & H.Zimdaht, Architekten SAR | Salle de comité da 
ne école de jeunes filles à Stockholm | Committee room in a girls’ school in Stockholm Photo: C. G. Rosenberg, Stockhol 


HRäume und Môbel 


Die schwedische Môbelproduktion weist einen eindrucks- dem Markt. Entwerfer und Industrieller arbeiten eng zu- 
vollen Standard auf. Einfachheit, Bequemlichkeit, Form- sammen, und vom Schwedischen Werkbund geht eine starke 
schônheit und gute Materialien sind die Hauptmerkmale fürdernde Wirkung aus. Darüber hinaus sorgt diese gut fun- 
des schwedischen Môbels. Neben teuren Einzeltypen sind dierte Institution durch Vorträge, Publikationen, Wander- 
eine grofe Zahl ausgezeichneter billiger Serienmôbel auf ausstellungen für stetige Aufklärung der breitesten Kreise. 
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Kinderschlafzimmer mit Couch, Æin- 
lamilienhaus-Typ des Wohnzentrums 
in Gytorp, 1948/49, R. Erskine, Arch. 
ARIBA, Stockholm, Môblierung durch 
Lindstrüm & Ericson, Nora | Chambre 
pour enfants dans une maison pour 
une seule farrille du centre résidentiel 
de Gytorp | Children's bedroom in a 
one-family house, Gytorp residential 


centre 


Photo: Wikbom, Stockholm 


Môblierungsvarianten für ein Zimmer 
mit zwei Betten, ausgearbeitet vom Ko- 
mitee für Wohnfragen | Différentes pro- 
positions du Comité de l'habitation pour 
l’'ameublement d'une chambre à deux 
lits | Different proposals to furnish a 
room with two beds, Housing Committee 


Arbeitsplatz im Einjamilienhaustyp 
des Gemeindezentrums in Gytorp. M6b- 
lierung durch Lindstrôm & Æricson, 
Nora | Coin de travail d'une maison 
pour une seule famille du centre collec- 
tif de Gytorp | Working corner in a one- 
family house of the Community Centre 
at Gytorp 


Photo: Wikbom, Stockholm 


Zerlegbare Typenmôbel von Elias Sved- 
berg, Architekt, Stockholm | Meubles 
standard démontables | Dismountable 


lurniture 


Bequemer Sessel aus Bugholz mit und ohne Armlehne, runder Tisch und Büchergestell, Entwurf Bruno Mathsson, Stockholm | Confortables fauter 
de bois courbé, table et bibliothèque | Easy chaïirs, round table and book shelves, made of laminated wood 


Halle im Volksheim der L. M. Ericsson Telephonfabriken in Stockholm, Ture Wennerholm, Architekt SAR | Hall du foyer d'un centre collect 
Sitting corner in the hall of a community centre 


Moto: Bertil H ôders, Stockholm 


Hilding Linnavist, Frühlingsregen | Pluie de printemps | Spring Raï 


Einige Richtungen in der modernen schwedischen Malerei 


Von Martin Strôomberg 


Die moderne schwedische Malerei ist das Ergebnis einer 
romantischen Vereinigung von kühler nordischer Sehn- 
sucht und beweglichem gallischem Intellekt. Seitdem 
die Düsseldorfer Akademie in den siebziger Jahren ihre 
Rolle als Wallfahrtsort für die nordischen Künstler 
ausgespielt hatte, wurde Paris die niemals versiegende 
Quelle für die neue Kunst. Die skandinavische Künstler- 
kolonie in Paris hat deshalb während der beiden letzten 
Generationen einen kräftigen und markanten Ein- 
schlag im Kunstleben der Weltstadt gebildet. Ein 
schwedischer Maler, der nicht wenigstens eine Zeit 


lang die Pariser Malerschule besucht hat, gilet als 


etwas Absurdes. 


Wir bezeichnen in Schweden das Jahr 1909 als das 
Durchbruchsjahr des Modernismus. Damals geschah es, 
daB der in den achtziger Jahren entstandene, anti- 
akademische, nationalromantische «Konstnärsfôrbund » 
(Künstlerbund) seine alten Lehrer verlieB und Henri 
Matisse in Paris aufsuchte, um sich die Formen- und 
Farbenlehre des Fauvismus anzueignen. Sämtliche 


Künstier waren damals ganz junge Menschen, und 


j à 


Carl Kylberg, Berufung Petri | Vocation de Saint Pierre | Peters Call 


einige von ihnen leben immer noch und schaffen weiter, 
mehr oder minder treu ihrem alten Jugendideal er- 


geben. 


Zu den anhänglichsten Matisse-Jüngern gehôrt Einar 
Jolin (geb. 1890), dessen raffinierte Interieurmalerei 
mit ihrer eleganten Linienführung und asketischen Far- 
benskala auch Einflüsse von ostasiatischer Kunst verrät. 
Zu denen, die gestorben sind, aber in der weiteren Ent- 
wicklung tiefe Spuren hinter sich gelassen haben, ge- 
hôren Leander Engstrôm, Isaac Grünewald und Sigrid 
Hjertén, deren leuchtende Farbenkunst und kühner 
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Photo: Bertil Hôders, Stock 


rhythmischer Kompositionsstil nicht zuletzt die deko- 
rative Kunst inspiriert haben. 


Neben den rein internationalen Tendenzen, die die er- 
wähnten Künstler repräsentieren, zeigt der schwedische 
Expressionismus von allem Anfang an ein mehr pathe- 
usch betontes nationales Gesicht. Zu dieser Gruppe von. 
hochgespannten Farbenromantikern, die — koloristisch 
gesehen — Verwandtschaft mit dem Norweger Edvard 
Munch und dem grofBen schwedischen Romantiker 
Ernst Josephson (1851-1906) haben, gehôrt eine lange 
Reihe bedeutender Künstler. Die reinste und subtilste 


Photo: Bertil Hüders, Stockholm 


Farbenbegabung war Karl Isakson (1878-1922), em 
schwedischer Cézanne, der am stärksten erst nach sei- 


nem Tod zu wirken begann. 


Von Isakson und Carl Kylberg (geb. 1878) leitet sich 
die starke farbenromantische Bewegung ab, die — nach 
ihrer Heimatstadt Gôteborg an der schwedischen Nord- 
seeküste — unter dem Namen «Gôüteborgkolorismus» 
bekannt ist. Diese auch von norwegischer Malerei nach 
Munch beeinfluBite Richtung stellt eine der lebenskräf- 
tigsten und charakteristischsten AufBerungen der schwe- 
dischen Gegenwartsmalerei dar. Sie wird durch die 


Ivan Ivarson, Mädchen am Fenster | Femme à une fenêtre | G 


innerhalb Schwedens in den letzten Jahren hôchst ge- 
schätzten Namen Ivan Ivarson (1900-1939), Ake 
Güransson (1902-1942), Ragnar Sandberg (geb. 1902) 
und Nils Nilsson (geb. 1901) repräsentiert. Der zuletzt 
Erwähnte hat sich auch einen Ruf als Monumentalmaler 


erworben. 


Die Isolierung des ersten Weltkrieges rief bei gewissen 
Künstlergruppen eine Reaktion gegen die internationa- 
len expressionistischen Tendenzen hervor. Man wollte 
mit einfachen und ungekünstelten Mitteln eine neue 


einheimische Malerei von intimem Charakter hervor- 


rl at the Windo 


AE Otaves 


Helmer Osslund, Der groke Seewasserfall im Winter | La grande cascade en hiver | The Great Waterfall in Winter 


bringen, die sich auf naiv-sachlichem Studium der 
schwedischen Natur und ihrer Menschen gründete. Ihre 
Künstler suchten mit Vorliebe die bis jetzt unentdeckte 
Landschaft des Stadtrandes rings um Stockholm auf, 
die eine Mischung von neuen industriellen Anlagen und 
pittoresk altertümlicher Besiedelung darbot. Mit der 
naiv-sachlichen Einstellung vermählte sich hier ein 
stark lyrischer Zug, der seine unmittelbare Entspre- 
chung in der jungen Literatur hatte. Diese Richtung 
erreichte um 1920 ihre künstlerische Reife und blieb 
im groBen und ganzen sowohl vom franzüsischen Ku- 
bismus wie von dem gewaltsam theoretisierenden deut- 
schen Expressionismus unberührt. Zu ihr gehôren die 
Künstler der sehr angesehenen Gruppe «Färg och 
Form» (Farbe und Form), aus der sich viele der spä- 
teren Kunstakademie-Professoren rekrutiert haben. 


Hier müssen vor allem zwei Künstler genannt werden, 
deren Einsatz als Monumentalmaler in die dreiBiger 
Jabre fällt: Hilding Linnqvist (geb. 1891) und Sven 
Erixson (geb. 1899). Vorher fristete die schwedische 
Wandmalerei im Vergleich mit der norwepischen ein 
ziemlich unterdrücktes Dasein. Aber während des letz- 
ten Dezenniums ist eine bedeutende Anzabl von dekora- 
tiven Monumentalarbeiten entstanden. Als anregender 
Faktor hat in diesem Fall der Beschluf des Staates ge- 
wirkt, bei Errichtung von neuen ôffentlichen Gebäuden 
einen gewissen prozentualen Anteil der Baukosten für 
die künstlerische Ausschmückung zu reservieren. 


Schweden ist, was seine Bodenfläche betrifft, ein aus- 


gedehntes Land, und das Kunstleben hat dadurch einen 
groBenteils provinziellen Charakter angenommen. Man 
spricht unter anderem von der Norrlands-Malerei, als 
deren Gründer Gauguins Schüler, der groBe Farben- 
epiker und Schilderer von Lapplands Hochgebirgswelt, 
Helmer OfBlund (1866-1938), gilt. Man spricht auch 
von der Skanemalerei, die von einer grofBen Anzahl süd- 
schwedischer Maler repräsentiert wird und starke ko- 
loristische Eindrücke von Dänemark empfangen hat. 
Eine provinzielle Vereinigung mit selbständigem Pro- 
gramm ist die Hamstadgruppe, deren Name sich von 
einer kleinen Stadt Westschwedens herleitet. Ihre 
Maler sind seit 25 Jahren die bedeutendsten Repräsen- 
tanten des schwedischen Surrealismus. 


In der schwedischen Kunst von heute stehen natura- 
listische und abstrakte Malerei einander gegenüber. Die 
bedeutendsten Impulse für die abstrakte Kunst, die am 
stärksten in der jüngsten Generation verankert ist, sind 
von Picasso, Bracque und Klee ausgesangen. Als bisher 
hervorragendste Manifestation dieser Kunst kann die 
Dekorierung der gegenwärtig vor sich gehenden Welt- 
Sportausstellung in Stockholm gelten. Die Anhänger 
dieser seit 1920 wiedererweckten konkreten Kunst fin- 
den es symbolisch, dafB die Ausstellung auf dem- 
selben Platz und teilweise unter denselben Bedingungen 
stattfindet wie die Ausstellung in Stockholm von 1930, 
der man den Durchbruch der funktionalistischen Ar- 
chitektur in Schweden zu verdanken hat. Sollte sie 
vielleicht die schwedische Malerei von morgen reprä- 


sentieren? 


Photo: Gustav Lowena 


ünar Jolin, Das Stockholmer SchloB im Winter | Le château de Stockholm en hiver | Stockholm Castle in Winter 


Photo: Kommersiell Foto, Stockhol 
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Carl Fr. Hill, Fischschwarm, Farbstift | Banc de poissons ; crayons de couleur | Fish Shoal, Crayon Drawing 


CARL FREDRIK HILL 


Carl Frednik Fil wurde am 31. Mai 1849 in Lund 
Schonen) geboren. Sein Vater war Professor der Ma- 
thematik an der dortigen Universität. 1871-1873 stu- 
derte Hill an der Kunstakademie in Stockholm, und 
1875 setzte er seine Studien in Paris fort, wo er sich 
bald der Freilichtmalerei von Barbizon anschlof. Er 
suchte im Sommer 1874 Barbizon selbst auf und schlof 
dort Freundschaft mit Max Liebermann und den unga- 
rischen Malern Munkäcsy und Ladislaus Pâal, unter 
denen besonders Pâal einen starken Einfluf ausübte. 


Auch Delacroix und der Impressionismus wirkten auf 


die Entwicklung seiner Landschaftsmalerei ein. 1876 
war Hill an dem der zweiten Impressionisten-Ausstel- 
lung angegliederten Salon dés Refusés bei Durand-Ruel 
vertreten, In den Jahren 1876 und 1877 entstanden im 
der Ile de France (Montigny-sur-Loing, Bois-le-Roi) 
und an der Kanalküste (Luc-sur-Mer) die Hauptwerke 
seiner ersten Epoche, Landschaften von gelôster Far- 
bigkeit und starker innerer Bewegtheit. Nach seiner 
Rückkehr nach Paris im Herbst 1877 wurden Anzei- 
chen einer beginnenden Geisteskrankheit deutlich, so 


daB er anfangs 1878 in die Irrenanstalt des Dr. Blanche 


se 
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Cart Fr. Hill, Der Traum von der archaischen Vorzeit, Blatt I, Stehende Figur mit Lyra, Tusche | Rêve des temps archaîques, planche I, Le jouet 


_lyre; encre de Chine | Dream of Prehistorie Times, Sheet I, Figure standing with lyre, Ink Drawing 


in Passy, die später auch Maupassant beherbergte, ein- 
gewiesen werden mufte. Im Juli 1880 wurde Hill in 
sein Elternhaus nach Lund zurückgebracht. In den bei- 
den folgenden Jahrzehnten entstanden im Zustande gei- 
stiger Umnachtung Tausende von Tusch-, Bleistift-, 
Farbstift- und Kreidezeichnungen, in denen sich über 
die atmosphärischen Landschaften seiner Gesundheits- 
periode hinaus neue Môglichkeiten erschlossen: visio- 
näre Landschaften, nordische Naturphantasien, orien- 
talische und religiôse Szenen, Träumereien und sym- 
bolische Gestalten. Der künstlerische Wert dieser Ar- 
beiten wurde zu Lebzeiten Hills noch nicht erkannt,und 
Hunderte davon fielen der Vernichtung anheim. Erst 
nach seinem Tode (22. Februar 1911) wies ein Junger 
Kunstkenner, Adolf Anderberg, auf die Bedeutung die- 
ses Schaffens hin. Rund dreitausend Blätter wurden im 
Laufe der Zeit aufgefunden. Das Nationalmuseum in 
Stockholm sicherte sich 1926 eine Auswahl von 250 


Zeichnungen, und der Hauptteil des Nachlasses, über 


zweitausend Nummern, wurde von den Erben dem 


Museum von Malmô übergeben. Bei der Sichtung dieser 


Jonversation, Crayon and Ink Drawing 


Bestände zeigte. es sich, wie neben vielen Blättern, die 
ausschlieBlich psychiatrisches Interesse beanspruchten, 
eine Fülle von Zeichnungen standen, die, ähnlich wie 
die Werke seines Landsmannes Josephson aus der Zeit 
der Umnachtung, wie intuitive Vorwegnahmen der jün- 
geren Kunstentwicklung wirken. Das Werk gliedert 
sich in mehrere inbaltlich und stilistisch deutlich abge- 
grenzte Gruppen, die oft, wie der «Traum aus ar- 
chaischer Vorzeit», geschlossene Zyklen bilden. Neben 


nordischen Landschaftsphantasien im Geiste Munchs 


und stillebenhaften Farbkompositionen, die an Ensor 
und Bonnard erinnern, stehen antikisierende lineare 
Zeichnungen, die auf Picasso vorausdeuten. Anderes läBt 
an Chagall, Kokoschka denken, und vor allem die auto- 
matische Zeichnung im Sinne des Surrealismus er- 
scheint in der persônlichen, triebhaft-bewegten Kunst 
Hills vorgebildet. Die erste groBe Ausstellung von Hills 
zeichnerischem Werk wurde im Frübjahr 1949 durch 
schwedische Kunsthistoriker und Museumsbeamte im 
Kunstmuseum Luzern organisiert. Ihr Katalog enthält 
eine Studie über den Künstler von Ragnar Hoppe. X. 


art Fr. Hill, Zwei sitzende Araber im Gespräch, Farbstift und Tusche | Dialogue arabe; crayons de couleur et encre de Chine | Two Arabs sittin® 
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Sven Erixson, Küste | Grève | Coastl 


SVEN ERIXSON 


Von J,P, Hodin 


In drei sehr klaren kunstrevolutionären Wellen hat sichin 
Schweden das moderne Formbewufitsein gegen die histo- 
risierende Romantik der Düsseldorfer Schule, den talent- 
losen Pseudoklassizismus der Kunstakademien und einen 
phantasielosen,sentimentalen,oft sich sozial sebärdenden 
Naturalismus durchgesetzt. Ernst Josephson hat mit sei- 
nen Zeitgenossen den ersten entscheidenden Schlag gegen 
den schwedischen Akademismus geführt (1885). Das 
führte zum Sieg des Pleinairismus der Schule von Bar- 
bizon. Man hatte die Natur wieder entdeckt und malte 
im Sinne des Bastien-Lepage. Das war noch lange nicht 
der Sieg der freien Phantasiekunst des genialen Joseph- 
son, die erst von der zweiten und dritten Generation der 
schwedischen Modernen voll gewürdigt wurde. Mit der 
zweiten Generation, deren treibende Kräfte der 1946 im 
einer Flugzeugkatastrophe in der vollsten Blüte seiner 
reifen Tätigkeit dahingeraffte Zsaac Grünewald und des- 
sen erste Gattin Sigrid Hjertén (gestorben 1948) ge- 
wesen waren, siegte in Schweden der Fauvismus. Er 
brachte die absolute Freiheit der Gestaltung, die Far- 


benekstase, und den raffinierten franzôsischen Ge- 
schmack, so wie sie Matisse in semer Akademie in Paris, 
um 1909, seinen ausländischen Schülern, unter denen 
die Genannten zu den bedeutendsten gezählt werden 
müssen, empgeimpft hatte. Sigrid Hjertén ist ohne Zwei- 
fel die bedeutendste schwedische Malerin der Gegenwart 
gewesen. Interessant ist in diesem Zusammenhang, daB 
Schweden die impressionistische Epoche übersprungen 
hat, da die Entwicklung zu rasch vor sich ging. In der 
nächsten Generation machte sich, psychologisch ganz 
natürlich, ein Protest gegen diese Matisse-Richtung gel- 
tend, die auBerdem sehr starke Cézanne-Elemente ent- 
hielt. Dieser bewufite Protest, mit dem der schwedische 
Naivismus oder besser Neoprimitivismus seinen Weg 
anbahnte, bedeutete gleichzeitig zwei Programme: ein 
soziales und ein formales. Sozial war er insofern, als 
hier die Arbeiterklasse und die Kleinbürgerschicht sich 
zum erstenmal zu Worte meldete, formal, in der Ab- 
lehnung jeder überfeinerten bürgerlichen Kunst. In der 
Ursprünglichkeit, sogar der nackten Roheit des künst- 


lerischen Erlebnisses, môüchte man sagen, wollte man 
das A und O der Kunst sehen, nicht etwa in dem Stu- 
dium der Tradition oder gar in der Nachahmung der 
Ecole de Paris. Notwendig hatte diese Einstellung auch 
die Betonung des schwedischen Motivs zur Folge — ein 
Symptom, das in jeder zweiten Generation der schwe- 
dischen Malerei auftritt. Gleichzeitig wurde die Peri- 
pherie als Motiv der Grofstadt vorgezogen, und der un- 
scheinbare Mensch schien diesen Künstlern das würdig- 
ste Objekt der Darstellung. Diese Stilrichtung ist ohne 
Zweifel der kulturelle Ausdruck der sozialen Revolu- 
tion. die sich in Schweden während der letzten fünf 
Jahrzehnte geltend machte. 


Mit dem Naivismus reifte auch ein anderes Kunst- 
problem seiner praktischen Lôsung entgegen. Das Pro- 
blem. inwieweit der moderne Staat die Rolle des Kunst- 
fôrderers übernehmen kann. welche früher die Kirche 
und der Adel innebatten, ohne, was in unseren Tagen 
so nahe liest. die Freïheit des Künstlers zu beeinträch- 


eg 
tigen. Das Hauptgewicht des Kunstsammelns wurde aus 
den Privatwohnungen der Sammiler in die ôffentlichen 
Gebäude. in Schulen, Rathäuser, Krankenhäuser, Al- 
tersheime usw. verlegt und dadurch einer breiten 
Volksschicht näher gebracht. Der Künstler wurde, 
nachdem er ein isoliertes Dasein in seinem Elfenbein- 
turm geführt hatte, wieder als nützliches Mitglied der 
Gesellschaft anerkannt. Der schwedische staatliche 
Kunstrat, der 1937 gegründet wurde, stellt seither 
auf der Basis ôffentlicher Wetthewerbe vor allem mo- 
numentale Aufsaben, wobeiï die für Staffeleikunst, Wand- 
dekorationen, Skulptur und Kunstgewerbe zu veraus- 
gabende Summe nur in Ausnahmefällen 1% der Bau- 


Ô 


kosten, gewôhnlich 2 bis 3 % ausmacht. Die Jury wird 
von leitenden Künstlern des Landes. mit einer Minorität 
von Beamten, gebildet. Dieser schwedische Kunstrat 
blickt schon heute auf eine sehr reiche und zielbewufte 
Wirksamkeit zurück. die auch ihre stilistischen Aus- 
wirkungen bringt, da sie die schwedischen Künstler 
zum Studium der menschlichen Figur anregt. Gleich- 
zeiuig, und das kennzeichnet ebenfalls den fortschritt- 
lichen Geist Schwedens, sind die führenden Modernen 
als Professoren an die Kunstakademie berufen worden; 
so 1932 Isaac Grünewald, dem Sven Erixson und 
Ragnar Sandberg folgten. 


Auf diesem Hintergrunde erst kann die Wirkung und 
volle Bedeutung von Sven Erirson gewürdigt werden. 


; gehôrt dieser Maler zu der 


Kunsthistorisch gesehen 
zweiten naivistischen Generation. Als Persônlichkeit ist 
er der bedeutendste von allen Neoprimitivisten in 
Schweden und auch sonst die markanteste Erschemung 
in der neuesten schwedischen Malerei, dank seiner ur- 
sprünglichen Malerbesgabung und des kraftsenialen 
Zuges in seinem Wesen. Sven Erixson, 1899 geboren, 
kommt vom Kunsthandwerk her. Durch zehn Jahre, 
bis 1928, war er figürlicher Dekorationsmaler; daher 
kommt seine Liebe für das rein Handwerksmäfige. 
Sein sicherer Instinkt lieB 1hn in seinen Studien an der 
Kunsthandwerkschule in Stockholm beginnen. Er setzte 
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sie 1922/23 in der Klasse für dekorative Kunst an der 
Akademie fort, sowie auf ausgedehnten Reisen — 1922 
München, 1924 Paris, Neapel, Rom, Florenz, Assisi, 
Venedig, Pesaro, wo er ernstlich zu malen begann, 
1926 Paris und Nizza, 1929-1931, mit einem bedeu- 
tenden Stipendium versehen, Spanien, Frankreich, 
Jugoslawien, Osterreich, 1935 wieder Spanien, das er 
besonders liebt, Marokko und Frankreich, 1947 Lon- 
don. So mied er jene Kunst, die 1hn mehr beunruhigen 


als fôrdern Konnte und suchte jene auf, die ihm geistes- 


und gefühlsverwandt war, nämlich die primitive. Er 
drückte es einmal so aus: «Von Michelangelo konnte 
ich nicht lernen, mich fesselten die Kleinmeister der 
Seitenaltäre.» In seinem Naivismus ist Erixson tradi- 
tionsbestimmt durch die schwedische Volkskunst, wie 
sie sich etwa in der Bauernmalerei Dalarnas, in der 
alten schwedischen Kirchenkunst, aber auch im alten 
Kunstgewerbe — das in Schweden während der letzten 
Jahrzehnte eine fruchthare Wiedergeburt erfahren 
durfte — ausspricht. Bei den alten Volksmeistern be- 
wunderte Erixson nicht nur den überraschenden For- 


menreichtum, sondern auch die bewufte und sogar in 


gewissem Sinne rafhinierte Kunstform, wobei die naiv, 
aber realistisch aufgefaBten Figuren in einer stilisierten 
Landschaft mit dekorativen Blumenornamenten die 
herrlichsten Wirkungen hervorbrachten. Das alles hat 
auch einen Niederschlag in seiner Kunst hinterlassen. 
Von ausländischen Meistern waren es die Primitiven 
Henri Rousseau, Utrillo und Chagall, die 1hm vieles zu 
bieten batten. 


1930 schrieb Erixson in einem Bericht an die Akademie 
in Stockholm : « Das Selbstporträt van Goghs (München) 
und seine Sonnenblumen sind für mich das Hôchste, 
was ein Maler erreichen kann. Hôher ist auch niemand 
gekommen... Wien gab mir vor allem die Gelegenheit, 
eine Reihe moderner deutscher und ôsterreichischer 
Künstler kennen zu lernen, vor allem Kokoschka...» 
lier nun ist das zweite Element berührt, das zusammen 
mit dem Naivismus jene persônliche Eigenart in Sven 
Erixsons Stuil ausmacht, den man am besten als naivi- 


stischen Expressionismus ansprechen kann. 


In Erixsons formaler Entwicklung geht die Linie von 
spontan-«naivén» Bildern des ersten Jahrzehnts seines 
Schaffens zu einer bewufteren, strengeren Formauffas- 
sung, besonders in der figuralen Darstellung, die seine 
überquellende Farbenfreude und seine unerschôpfliche 
Lust am dekorativen Element durchaus nicht ge- 
schwächt hat. Sie war ein Schritt auf dem Wege zur 
Lôsung jener monumentalen Aufgaben, die dem ver- 
sprechenden Künstler gestellt werden, vor allem in der 
Darstellung der romantischen Themen aus Selma La- 
gerlôfs berühmtem Kinderbuch Nils Holgersons wunder- 


bare Reise (1932-1935, Ülgemälde für die Olofslund- 


schule bei Stockholm, 4 X 5 m), dann bei der Kompo- 
sition der Kartons für den grôfiten modernen schwedi- 
schen Wirkteppich: Die Melodien des Marktes, mit süd- 
ländischen Motiven, angefertigt 1936 für das Konzert- 
haus in Gôteborg, und endlich, 1938, das Fresko: 
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ven Erixson und die Weberin Barbro Nilsson vor dem Güteborger Teppich 
ven Erixson et la tapissière Barbro Nülsson devant la tapisserie de Gôteborg 
Sven Erixson and Barbro Nülsson, the Weawer, before the Güteborg T'apestry 


hoto: Studio Eson À. B., Stockholm 
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Leben — Tod — Leben für A.G. Asplunds neues Krema- 
torium in Stockholm. Dieses Fresko bedeckt eine Fläche 
von mehr als 200 m2? und besteht aus einem Hauptfeld 
mit dem Hauptthema und einem Nebenfeld, die vier 
Jahreszeiten darstellend. Nennen wir noch ein dekora- 
tives Glasfenster für das neue Krematorium in Malmô 
und die Theaterdekorationen und Kostüme für Garcia 
Lorcas «Bluthochzeit», für Shakespeares « Richard IIL. » 
und andere Dramen, die Erixson für das Kônigliche dra- 
matische Theater in Stockholm ausgeführt hat, so haben 
wir ein ziemlich vollständiges Bild seines bisherigen 


Schaffens entworfen. 


Die Motive Sven Erixsons sind vor allem Landschaften — 
nordische und südländische —, die GroBstadt, Arbeit und 
Technik — Kraftanlagen und Industrieplätze —, wobei 
aber Erixson stets «menschlich» verbleibt und die alte 
Naturromantik dialektisch gegen die mechanistische 
Zavilisation ausspielt {Die Melodien am FluB), seltener 
Porträts und Stilleben. Daf ihn das Fresko zu einer 
mehr naturalistischen Auffassung der Figur zwang, ist 


aus der Technik zu erklären, die kein spontanes Malen 


zuläfit. Dies macht wohl die Schwäche des Werkes aus, 


das sonst an Ideen und Details sehr reich und bewun- 
dernswert ist. Der Einfluf zeitgenôssischer norwegischer 
Monumentalmalereien, besonders Rolfsens Kremato- 
riumdekorationen in Oslo, macht sich bemerkbar. Das 
teils stürmische, teils lyrische Temperament Sven Erix- 
sons hat sich mit der Freskotechnik nicht ganz aussôh- 
nen kônnen, während die Hautelisse-Technik des Wand- 
teppichs seiner malerischen Phantasie entgegenkam. 


Eindeutig hat Sven Erixson die Stellung der skandi- 
navischen Kunst im Kräftespiel der Gegenwart charak- 
terisiert, als er eimmal miederschrieb: «Die Malerei 
in Skandinavien steht, meines Erachtens, in einer 
vie] wahreren und reicheren Beziehung zur Wirklich- 
keit als in vielen anderen Ländern. Die Reaktion gegen 
die einseitige Vergôtterung der franzôsischen hoch 
ästhetischen Matisse-Picasso-Miro-Kunst beweist dies 
deutlich. Ich bin überzeugt, daf die lebenskräftige Ma- 
lerei in Schweden mehr und mehr zu einer Sache des 
ganzen Volkes werden wird und da sie bewufit und 
demütig den Kontakt mit dem grimmen, armseligen, 
reichen und herrlich überschäumenden Leben, in dem 


wir stehen, aufsucht.» 


Sven Brixson, Im Mütterheim | À la 
maternité | In the Maternity Home 


Photo: Karl Wallberg, Stockholm 
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